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L a  bonne hum eur fran^aise ne perd jam ais 8es droits. Nos poilus ne m anquen! aucune occasion de l’exercer, A yant pris ce canon 
i  I ennemi apres une avance qui leur ava ít perm is de pénétrer jusque dans les tranchées de seconde ligne, iis ram énent cette plécQ 
ío r t  joyeusem ent, non sans y  avoir, au préalable. tracé á la craie cette phrase : a On les a  eus », que tous répétent aprés chaqué 

succés en attendant de la clam er, d 'une voix unánime, au jou r de la victoire. (Citche section paoiogrraptiKiue de r\rmée.)
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France et Russie
L’hiver (U‘riii>T, en Ruásie, beaucoiip de í>éi- 

óOJin'-’= ilil, dcins les miliuux les plus dif- 
f 'T e iii- í :

- -  I.H g iit 'n v  est la  eu iisécratioii de Ta lliauce 
L'aroitii'i des deiix  peiip les est 

¡i.ii- li? ea o íf versé en Cüinniiin coutre le
 ...............  M a is  n 'uubllons pas que cet cn-
nem i i':-t tiMiacc. L a  p a ix  v íiiu o , il ne déí-espére 
iiiiilym c iit  de po iivu ir fsp reu d re  en R iis?ie son 
truyail ile péiietr-átion éconou iiq iie  e t de coluni- 
satiori. Lh  R iiss ie  o jira  tou jo iirs besoin  de uous, 
J it  l'ari'o jjdnce aUem aade. E t dans nos cairips 
de p ri'on n io rs , f-avez-vous ce que nous avons 

C V 'l  qu'un Irífs firand nom bre 
d’xMlcniiiiHl- passení leu r tem ps a. appreadrc 
lis i'ii'.'u.

I-.i llHí.-íiii rcl-fulufl á se dóiivrer du jKira- 
siti' si*rmani(iii(', qui l'expIoUe depuis des sié- 

l l  y H que le peu^ile ru h ^  Itait
le uieineis uppivsseur, qu'il ivcwte c « proverbe; 
ci Tout ce qui est bou 'poup 1 A ilem and est la  
mort du mouiick. »  (Test le révolulionnaire 
Mera.-n qiii a  dit que le cnion vemi d’A ilem a- 
X'ii- oppnm ait le paysau et l ’ouvrier russes plus 
yuü les plunteurs américaíns n'avaient jam ais 
uppi'inié Íes n é^es. Aujourd'hui, le gouverne- 
ment et les organes de 1 opinion publique pour- 
siiivent avco i'iUTi^ie uuo libération qui e.-t une
erando ccuvre nationalc. I « i  íinaoce allemande 

■ouvail encore quelques ramifications et quel- 
< ues oumplicitvs k Pclrográde : on a procédé á 
i es arresUttionF, fait des exemples salutaíres. 
L ’ijpuration deniandée par la  Dounia et par la 
prense s’accomplit rifroureusenient.

M ais  si la  Kussie fa it  p lace nette de l'écra - 
sa iile  in fluenoe aUeinnnde, ce n’est pas pour se 
p r ive r  du roncourá de l'E u rope occidentale. Son 
vn'M c’ st. lili contrairo, rjui* ít-i ri'liitinns avec la 
K r.iiice se trouvent resserrée.=. E t ce u u ^ Ile  de­
l i r e  c ’est que les rapports entre les ileux pays 
dovionnent plus intim es.

Avant la puerr^.’, la France et la  Russie ne se 
connaissaient pas assez, ne se fréquentaient 
pas assez. Depuis, í l  y a eu une amélíoraíion 
ilüiis un í^ens, une axsravalion dans l’aulre. 
L ’anu’lioralion est venue de ce fait qu’en 
licliaiipt des soldats que In. H ii'-ie  a  t*nv(iyt:s en 
France nous lui avons envoye loute une élite 
de techniciens, de chiniistes, d’insénieurs. En 
ce moment ils travaillent aux osuvres de ia 
fuerre, m ais les traces de leur passage et de 
eur labeur resteront profondes dans la  vie in- 

diislrielle russe. Cependant a'oubüons pas que 
la niobilisalion a rappelé de Russie plusieur^ 
niillifrs de Francais et que beaucuup de nos 
places restent vides. N ’oublions pas que la route 
qui eonduit de France en Russie est aujour- 
d'liui louRue et difílcHe, que Ies Ailemands, 
par Tactivité de leurs sous-m arins dans la mer 
du Nord, s ’̂ íIToreent méme, autant qu’il est en 
leur pouvoir, de la couper. Pourtant, le póle de 
rinfelligence humaine est de vaincre les obs- 
tacleg maíériels. L ’entrelien et 1ú développe- 
nif'ht des rplalions franco-russe-? s.»»it en ce nio- 
ment-ci aíTaire de prévoyaiwe e l de volonté.

(" e s t  gu ’a  eom pris  í «  m a ire  et sénatüuv de 
Lyun, M . Hcrriot, dont les  fócondes in ilia tives, 
depuis la  suerre. ne se com ptent pUis et dont 
lo  nom  realera  attaché á  la  reiia issancp écono- 
in iqn i' de la  France. Gráoe á  son im pu lsión , le 
com ité Fru iii'e-Russíe frroupera. an im era  le f  
úoh.mfíes eu tiv  les deux pays. L e »  tch rín ies  in- 
te lled iif* !*  con im e Íes au lrés : c< ne sont pa ;̂ 
los inoins profitables, et bien souvent les  n iar- 
rjhandises su iven i les id«5e». Et pnis, trop lung- 
tem ps rA IIeu ia ;r iie  s 'est p lacéc, poiir en  in ter- 
i'<‘ |>li;r le n ívcnnum ent, eolrr' la  srieui;e fran - 

et la  ^.i-ieiine cusse. De Pétroyrade on  m " 
^¡ünJl.^U, c ‘s jou rs dernier^, la  d w o iive rte  du 
lilil í ui‘ l ’ okruV 'k i, dont les  rayons u ltra -v io lc t ' 
.>iir>. )(u 'il a  nomni<^s rayons P  en  Thonneur de 
H France, produi'íent des c ffets siirprenants 

d a ii ' le  tra item cn l de la  (uberculose. n term é- 
üiaii-es entre Paris  et P i troffrade, les savan ti 
a ilem ands auraient, naffuére. con fisqué les 
rayons F. G ráce au com ité France-Russie, qui 
p o - 'é d e  une section des inventions et des idées, 
ci'tttí m éthode d’élouíTen>ent es t devenue im pos- 
sibk*. L ’ intelliiTi^nce franca ise  e l r in te llis en ce  
russe se pi-iu-treront sans entraves.

Ki.íjnalerai-je encore les campa/?nes de M. de 
M oiuic pourTétablissem ent de lignes de navi- 
gaüon directes entre les ports fran fa is et les 
porls ruases dés la  fin des hostililAs ? Mais il 
ne sufllt pas que des esprits prévoyanLs et or- 
ífiinisíiteurs mettent á  la dispositioii des Fran- 
cai-* ef des Russes des moyens d’expansioo et 
ues instruments de travail. II faut que les hom - 
in fá entreprenanU se renden! comple de ce 
qu’il y  a 6 fnipí» en Riissit», puis^ue nous avons 
1 avantape d'étre les ami? et les alli»'s d ’un des 
pcuples du monde les plus féconds en richesse^ 
de loute sorte, —  sans comptcr ses rícbessea 
en hommes.

II faut avoir vu, comme je  l ’al vue de mes 
yeux¡ la  prospórité de nolre colonie de Moscou,

oú s'im posen t, dans d e »  bm nehes d iverses, les 
nom s des G iraud et des S iou, pour se rendre 
com pte des perspcctives qui sont ouvertes, l i ­
bas, aux P ra n ra ¡« . M a is  quelle est ia  cond ition  
essen tie lle  pnnr réu.fsir en Rnssie ? C’est de 
eonna itre  l ’j pavs. El, pour onnnaife* le  pays, 
i !  faut eonnaitre  la  lan m o . E lle  n 'est pas píua 
d if l ic i le  qu’une aut^e. 3’a i vu des F ran íja is  y  
fa ire  en  peu df! tem ps des profrr^s cxtraord i- 
nsires. Quant -k l ’ a lpbabet, reliut-ant au pre­
m iar abord, i! s 'apprend  en quarante-hu it heu- 
res...

L a  g iie rro  la isso c itelquefoia, au cantonnc- 
m en í, des m om ents ibres. E t il v  a aussi Ies 
blessés, les  n ja lades qu i on t le.'; J'on^ues jou r- 
nées v id es  de la  ronvaleticence d evan í eux. 11 y  
a  les prisonn iers, que l’ennui m enace et q iii 
seron t uu_ jo u r  rendus á  i ’activité. Que parm i 
tnuí ces jeu iie s  U s ’tiii trouve beaucuup pour 
s ’ in itie r  au lan jía ffe  de nos a llié s 'd c  R nssif. Je 
1«  leu r d is : il v  a  no ra v eo ir , un >rrand a ven ir  de 
ce cóti'-!á.

Jacques B a io v ille .

Ce que Von dit
L fx  ■' danx la  ¡fuerre  »  : c 'cs t uue

n o u re l ir  e^ p res tron  de lá  lanf/uc fra n co ise . 
dont on  fa i l  ax.%ez g ra n d  usugp. en  cp m om en l. 
e í en  g é iu 'r til dans un  s fn s  p i- jo ra lif  : «  f l  esf 
in s la llc  rftí/is (a  v o u s  ¿tes ina ta llé  d an f
la  ffuerre, U.i son t tous in s la lU s  dans la 
querré... »  ('« »  se cu n jiig u c  ¿  tnus les  m odt's , el, 
guand vous e n íen d rs  ces con ju ga ison s , c 'est 
q u ’i/n n e  veu l pas d ire  v n  b ien  iñ f in i  d<'s p e r -  
sonnes d on l on  parle.

P o v r la n t  le  sens du vcrb e  est assez vapue : 
i l  p c u l s if ín if ie r  q u ’on  árense  un te l de l ir e r  
des béiié/tces e x re s ñ fs  dn te rr ib le  d ra m c oü  
se débat le. m onde en lie r. M a is  cette a ccep tion  
esl aasez rare . P lu s  souven t on  tra ite  d ’ «  in s -  
ía llés  dan.t la  q n rr rv  »  les  gens de V a rr iire  g i i i  
com m eytcen t á s 'u  accov tu in er.

E lle  n ’a paa Irop  changó leu rs  habitudes : le  
beurre  est assez cher, le  ch a rb on  ig a le m e n t, et 
les p o v im ts  de Ie rre  o n l ttn c  tfindaiice  d  a ra u g - 
m en te r  » ,  cow ti/if d it m a  cu is in ik re  : n ia ts , d  
p a T tca ,l'e x is le n ce  de ces c iv ils  con tin u é  com m a  
par le  passé : i h  o n t i lo iic  u n e  tundance  d 
pren d re  le  tem ps com m e  i l  v ien t. C erta ins, 
m ám e, m a n ife s le n l u n e  Iranq itU H lé béate, 
in a tle in lu e  :  <• ¡ I  p e it l a n iv e r  n 'im p o r te  qu o i, 
et (a  dure.ra ce  qu e  f o  durera . M a is  p u isqu ’i l  
est aúr q u ’on  ba lira  les  B oches, á la  [ i n !  »  D e  
/á d  n e  pas (a ir e  d^effort, d  ^ é ta n n e r s i Pon  
e x ig e  de  rous e ffa rts  e l sa crifices  nouveaux, i l  
n’v  a  9 u’Hn pas, ^ u ’ i i  se ra it é r id e m m e n t dun - 
gereu x  de (ra n ch ir .

T o u t ce la  est v ra i : uwiú í i  fa u t b ien  diea que  
ce lte  «c in s la lk it io n  dans la  gu erre  «  a guand  
m ém e  pour cause o riq in eU e  un  op H m ism e u tile , 
un  o p tim is m e  don l i l  fau t, aprés to u t, se f é l i -  
citer. I I  est b im  que les  g e n » v ice n t dans la  
cnnviction^ d 'a illeu rs  ru isón n a b lr, e t m ém e, oh  
peu l le  d rre, ju s t if ié e , que  f o  f in irá  b ien . Je 
con s id ere  done  í f . t  «  in s la llés  dans la  gu erre  »  
avec u n e  certainc. ind u lgence . Je  sais b ie n , d 'a u - 
tre  p a rí, q u 'i l  y  en  a aussi en  A lle m a g n e  : 
m ilis  i l  y  en  «{(> m oin x  cu  m olns . C’est, en  
son im i-. un  s ign e  fa vo ra b le  q u ’en  F ra n ce  i l  y  
en  a it de pht^ en  plus.

F ierre  M ille.

La  ftisirifautiou ile torpilles allemandes au large 
des cotes an>éricain«^ va donner de la besogne á 
M. Lansiiig. .-('rrctairc d'F.tat.

M. W ilsoii cUnt absent tic Xew-York, Irés oc- 
cupé par ses a ffa irci electorales, c'est le ministre des 
Affaires élrangéres <¡uc les reporters vont assaillir. 
II n’est poiot de piégv» ĵu iU iie hii tendront.

Mais M. Laosiag est liabik. Quand il est pris, c'est 
qa’il le veut bien. 11 reqoit alors le solliciteur avec 
une sérénitc á Ia^ueHe tou4 les pédieurs á la ügtie 
s'accordent á remíre hotmnage.

II aHume, pour niieux entcndre, une petite pipe 
de brayére de fnnnc apfatie, et, tout en se laissant 
arracher ces déciarations bréTes et precises dont il a 
le secret, il étiidie attentivement Ies traits de son ia- 
terlocutear et les note á mesure sur son sous-tnain, 
d’un crayon Impitoyabie. On ne sait s’il dessine 
avec talent, car il déchirc á mesure ces croquis ina- 
cheTés et les jette dans sa.corbeille. Aucune rose 
n’a réussi jusqu’á  ce jo o r  á sauver une de cea cari­
catures tracées de la main du premier ministre de 
ia Grande Amériqne.

« • *

M. Pierre, maire d « MarseiSe, sur les instances 
de son coTirmissaire sf*écial, aTait t’ intencioa, tout 
coouue á Paris, de faire értifier une mosquée.

Cet édifice aurait eu pour objet de reunir le plus' 
souvent possiblc Ies Arabes, dont le nombre á Mar- 
seille s’éléve á cinquante mrik, afin de leur ensei- 
gner la bonne pa,*’ole ct de leer incttViuer ! t  crainte

1 du Prophéic, ceci pour enrayer la marche ascendante 
' des nornbrcux t o Is  commis par Jes discipJes d’A l- 
lah, dont le moral est fort en baiase. Pour cela il 
fallait de l'argent... On cssaya done d ’íinc instolla- 
tion provisoire.

A  cet effet, a;i magasin vidc fut louú prés du quai 
du Port, poiir ua mois seulemeiit. Un beau dimanche 
la  mosquée fut ouvertc en catimini. Persoune nc 
fut invité á la cérémooie qui fut soígiieuseinent ca- 
chée ¿ la presse. I I  y  avait lá mi mupfati qui paria 
!ongue»ent... Les fidéles se composaient tout juste 
de quatre Arbis loqueteux et famélújues et.. de 
M . Pierre, flanqué de son fidéle commí«airc... Les 
quatre indigénes, par leur piété, édifiérent au plus 
haut poiut nos deitx persounaliiés umrseillaises qui 
quittérent la mosquée enchantees. Ah i k  relévement 
uioral des iiidigéncs... Quelle baile ceuvre, quel noble 
apostolat... A  ce moment, M. Pierre mit la main á 
son goussct : son porte-moiiiiaie avait disparu,,. 
Le  commissaire spécial voulut reganlor l'li^iire : sa 
montre n'y était plus—

Voilá pourquoi il n'est plus (¡«estion de faire 
batir uno mosquée.

« « *

Les élépliaiiis d «  fameux cirque Biiidor ne res­
tent pas inactifs pendarrt la giierre : ils font niodes- 
teraent leur devoir,

Dans le departeraeiit ile Tarn-ct-Garoiine, on peut 
í'o ir ces cléphants, attelés á la charrue, crenser des 
sillons. Leur «larche est lente, mesuréc, pleioe d« 
précaution; le s íIIm í  s'étend, merveilleuseraent droit.

Ces bons laboureurs ont oiiblié les applaudisse- 
mcnts de jadis et les milIe tours du rirque. ils se con- 
sacrent au «  blé qui léve » .

M. Meline leur accordera-t-il le Mérite agrícole ? 
En attendant, ils donnent des eauclieniars aux bon- 

nes vieilles de ía région, qui ne peuveiit s’habituer i  
cette siUiouette faotastique, et qui maudissent le Pro- 
grés et ses «  machines d imprévues !

« * •

Un de iius grauds musicieos nous conte ce lointain 
mais piquarrt souvenir d’un voyage en Alleaiagne :

Au  cours d'une répétition á'Obérou au tb títre  de 
Drosdu, une jeune cantatrice, qui devait étre un jour 
une des étoüc; wagnériennes de Bayreuth, fit une 
faute de mesure. Le chef, courroucé, reprend íe 
passagc; la chantcusc se tronble et recoitimeace la 
méuK erreur. A!or?, le kappelmeister, perdant tonte 
mesure, abandomie d’un bocd son pupitre, franchit 
la  passerelk reliant l'orchestre k la  scénc et. se jetant 
sur U  pauvre filie, lui appliqtte á toute volée une 
gifle retentissante. Cette fois, la le^on a porté : ia 
frauletB, en retcnant ses larmes, reprend son air et ne 
se trompe plus.

Nos channantes vedettes Ijrrúiues accueilleralent- 
eHes avec la  méme docilité Ies leqons de nos ebefs 
d’ordieslre. s’ih  cmployaient á  leur égard Ui maniere 
boche ?

* * *

Les cantunniiTs parisiens en appellent la u VíBe 
Luaiicre »  (-nV).

Ils  vieiinent de faire counaiirc au publk letirs 
griefs contrc r.ndmiuistration qui, en dépit Je récla- 
mations multip'.;-, «'filisiine nc pas lenr fonm ir de 
balais f

Commciil l.a!a;.vr i .uHí  balais? V oí't nos cantoo- 
niers ré<luits au cIiúíü.i^c. Kt, v  fi.-wtant que la pro- 
preté de¿ rti'tá di' Paris s'en ressentira, ils tiennenl 
á dégager «  Iciir responsabilité inomíc >. 

üue faire i'aduiinistratioJi?
11 est temps, á la vérité, non parle,

encfin- moins liocllc écrive. mais quVlIc «  fasst 
acte » .  II c ít temps que l'administratio:: «e  présente 
devant noii« un balai á la maint

Enfiii iis se reiident justice et í'évéiicment n ’est 
pas de médiocre intérét Un Aüemaat], professeur 
bien entendu, et qui s'appelk Beckmano, pnblie un 
oavrage : llis to ire  des inventions, qui ne manquera 
pas de faire scandale en son pays. Ce Germain, es- 
aayant de reodre á chacuii ce qui lui est dú, fait 
la preuvc que ses compatriotes u’ont jamais eu la 
bosse de rítnagÍBation. Tout ce qu’ tis réalisent 
comme nouveanté tient par quelqtK cóté i  une 
source élrangére.

Les grandes ídées des teiaps luoderucs —  loco* 
motive et bateau á vapeur, téíégrapbe et téléphoue, 
télégraphie saos &1, aéroptane, méme le  bailón, dont 
le zeppelin est une monstrueuse perversión —  oe 
sont pas allemandes.

Tout coaiptu fait, la Geroiauie n'a inventé —  eii 
propre, si Ton peut dire —  que les gaz aspliyxiants. 
Le professeur Bcckmann ne sera pas félicité par 
le kaiser

T e illen r.Ayuntamiento de Madrid
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Billet d’un provincial
Mon eter Parisién,

Avez-70us encore des bonnea et dea femmes de mé- 
nage daiis la capitale? Si oui, vous étes bien heureiix. 
Ici, E o u s  ii'en avons plus. I I  y  a biea eneore ga et 
lá quelqnes sesagénaires sourdes, impotentes, femmes 
de inérage qui ne méuagent pas la vaisseile, bounes 
a iniit faire qui ne font ríen : c'est tout.

Xoiis avions une domestique depnis six ans. Elle 
est partie en nous disant qu’elle avait trouvé une 
jilace dans une usüie. A  quoi bon sñ fácher? Aussi 
bien je  ne pouvsis iui reproelier d'aller travailler 
poiir la dpfense nationale, et je  devais reconnaitre 
(|u'elle serait mieus rílribuée á i'uisine que ehez mol. 
i ’ela di(, je  t’avoue (lue nous sommes fort embétés. 
MaljjTé (cutes nos dcmarches, nous n’aroas trouvé 
))evsonpe pour la remplacer. Je vais, ie m.tliu. au 
Jüarehú, avee le filet aux ^>ro\isious, et ina femiae a 
¡iris le plunieau ct le balai.

Je ne le demande pas de l'apitoj’er sur notre sorí. I I  
eu est de filus i  plaindve que nous! Dans notre ville 
jiaiíiible, loin du front eí des horrours de la guerre, 
nous aurions inauvaise práre á nous monlrer cÉgeauts. 
Mais, eiifm, il y  a les malíi ’ c-t. les vieüles persoinire 
qui ont besoiu d'uno domesiique. Une párente trés 
áffée, flouée dans son fauteuil, vient d’étre également 
abandonare par sa servante, qni est allée íourner des 
c'bus, nu lieu de tourner des iaifs de rwule.

11 ne semble pas que la silualion doive s’améliorer. 
J'ai lii l'émouvant et pri-s^aut appel du ministre des 
l^Iuiiitioiis appelaut toulcs les l'emmes aux nsines 
'.'I je  ne <iu’j’  a¡)7>laudir, comme patrióle, mais, 
romme vieil homme d ’intérieur, j'esquisse ime pe- 
tile grimaee.

Je reeonnaís que mon aneienne bonne doit étre tres 
lieureiise dans sa nouvelle foiielion. Je l’ai rué, Lier 
soir, au théátre municipal ou uue fournée de pas- 
sage donuait une reprísentation. J'avais pris une 
]ilace de parterre. Klle était aux fauteuils d’orch'js- 
tre en eompagnie Je son mari, mobilisé dans i'ne 
fabrique de clilore liquide. Ella portait ime aneienne 
robe de sa maitressc ct était coiffée d’un superbe 
cliapeau. Pendaiit un eutr’aete, je  l’ai rencoiitrée 
dans un couloir ct, tres gentimeut, elle m’a demandé 
de mes nouvelies. EHe a bien voúlu me dire qu’elle 
regrettuit l ’absenoe de nía femrae, car olle aurait été 
contente de Iui serrer la main.

Voilá, mon vienx ParLsieu, & quel point nous en 
somiaes dans notre Landeineau. En va-t-il de méme 
dans ton grand village? Doime-moi ton opiuion sur 
<"ette crise de la domesticilé. La vietoire, sur ce point- 
lík, córame sur bien d'autres, nous róservera des sur- 
prises.

J'ai pour voisin le vieomte des Etiquettes, un bon 
gros reformé doiit le valet de cbambre est partí le 
]>remier jour de la mobiüsation et est titulaire, 
aujourd’hui, de la médaille roilitaire et de la croix 
de guerre avee double palme. Je ne vois pas bien le 
vieomte deniandant au liéros, á son retour, de lui pré- 
parer soü bain de pieds, et de hii vider sa cuvette. 
Moi, je  n’oserois pas... Enfin, nous verrons bien! En 
attendant, je  crois qu’il est sage et urgent d’appren- 
dre á nos filies á, eonfeetionner leurs chemises, a cuire 
im gigot et á raecomnioder nos culottes.

L e  P roT ínc iaL

IL  F A L L U T  D É M É N A G E R !

L A  S I T . U A T I O N  M I L I T A I R E

Les Anglais prcgrassent au nord de Thiepval
' ‘ 'sAAA/*^ ----

NOÜS REPOÜSSONS TOüTES LES CONTRE-ATTAQUES ENNE:íIES
AU SUD DE LA SOMME

BELLOY-EX-ftVNTKinifc;. —  L'EGJ.I.SK 
C’est á l ’est de ce village, conquis dcpiiis p lu u ieu rs  seniaines, (/»>• íes ti-fiujH'f « c  i n n ncf 
M icheler viannent d’enlever sur un fro n t de 2  kilom elres tov le  la p ri'v iii'ix ' Urinr itUr„i.ni,lc

entre Berny e t Bai'lcnx

L ’ennem i a  essayé de réag ir  con íre Ies succés 
que nous avons rem portós au sud do la  Som m e. 
Le  ham eau  de &énerm ont, qu’ il a va it fort'oment 
organ isé, ain.si que la  sucrerie voisiue, ost une 
position  dont la  períe, avouée en son bulle- 
tin d'hier,_ a  dú lu i étre trés sensible, car au 
m om ent oü nous en lev ions B oven t e í une partie 
d’Ab la incourt, 1’état-ma.ior a llem and si^nalait, 
en m a iiié re  de consolaLion, que G cnerm ont (e- 
nait toujours, G énerm ont tena it parce que nous 
ne l ’avions pas attaqué; et il ost tombé dés que 
notre e ffo rt s 'est porté de ce cote. Toutes l<js 
tentatives de l ’ennem i pour nous le  reprendre 
ont échoué, le  plus g raad  nom bre avant d 'avo ir 
passé ju squ ’á  nos iignes, les autres á la  suite 
de com báis corps á  corps.

A u  nord de la  Som m e, les  troupes britann i- 
ques ont réa lisé  une avance considerab le sur 
la  c o liin e  de la  cote 153, qui s’ é léve entre T h iep ­
va l et Grandcourt. deux redoutes S tu íl et 
Schwaben, en levées precédeinm ent, out été 
larg-ement di'passées. L e  viJIag-e de Grandcourt 
est a insi dom iné á  la  fo is  par le  sud et pa r l ’est, 
nos a lliés étant m aitres de Courceletfe et de Le 
SaFs.

L a  p roporlion  des prÍM innlers f.iUs en ces 
opéralifjns est fri}s (umsidérable. G'esi un nou- 
ve l Índice de ru ffa ib li.«sen icu t de la ri'-^isíunce 
de i'ennein i. Les causes do n-t aíTinblis.íi'mont 
sont la  v io lence extréa ie  ile nos tirs d 'arííHerie, 
ia fuugue de nos assaufs e l r íibaU cn icn l qui 
su it n écessa ircm cn l tuie série <!,■ ri-viTs. fl est 
compensi'- par la  fo rcé  des ouvrnfff's, e l do 
praniis e llorts nous soroiit encrirp 7iP'í'°=saires. 
M a ls  oes eíTorts seron l aecom plis. .-t (out in tli- 
que qu ’ils  devicndro iit de i>Ius pii plns e f i c a ­
ces.

« * *

En ^ ru ll^yhan ¡l’ , non se iilen ie iil Ips H ou- 
m ains liennen t lous les passages q iií di'ífen- 
dent leurs fron tiéres, m ais ils se soiit pomparos 
de la  crúte des m on is Hatzeíf, ii Toiiosl de la 
passe de V iilcan . e t s’y  sont niainU-:;u- m al^ré 
Ies efforís de l ’ennem i.

Siu' le  ft’uní de M acédoino, on ne s ien a le  en­
coré qne des opéra lions locales. L a  r.'-sistauce 
des B iilgares  para it d im in iic r  dans I f  f-nude de 
la  Gem a, oü les  Serbes Ic iir  ont en levó p lu - 
sieurs i'Iúmenls de trancbéus.

Jean V illars.

LA GüERBE AERIESSE

L e  KRONPBiNz Rui’Recht de Baviérb, commandant 
chef le t  armées aUemandes sur le fron t de la 

oojnme, séjm irna ttn ceria in temps á Comble.i, dans 
modeste estaminct. ainsi qu’en tñnoigne la p la - 

•i'ie apposí'-c sur le m ur cT té riru r, eí sur laijiielle 
í"» lu  enviirr l'inocrip lion  «  K ron p rin : Rupreckt 

¿ la t {E i< 'l--fiiu j"r dii Icronprinz R v iu rck i).

NOS PILOTES DÉPASSENT 
“ tout ce qu’ofl pouvait ^ttendre d’eux”

Un nouvel “ as ”  ;  Vadjudant Lu fbery  

(opnciEL)
M a lf íré  les nuages  d Iro is  cents m étres du 

so l e t wii véritab le  barruqe fu sa n t en tre  denx  
cen ls  e l tro is  cents  7nétres, nos a t io n s  on t co o - 
péré  de la  fa ío n  la  p lus e ffica ee  a iix  com bá is  
d n ie r  au sud de la  S o m m e . ¡Is  o n t dépassé 
tou t ce  qu ’on  p o itva ií a llend re  d 'v iix . L 'n  de nos 
appa re ils  est re ñ iré  a tte iu l de p lus de 200 bai­
les. A u  n o rd  de la  S o m m e , deux p ilo tes  o u t m i-  
Ira illé  l ’e n n e m i ó  cou rte  portée  dans ses fra n - 
chées en  v o la n l Irés bas.

A u  cou rs  du récen t bom hnrdem en t des usines  
.Mauser d O b ern d o rf, l ’ad ju d a n t L u fb e ry , de 
V escadrille  a m érica in e , a aha ltu  son  c in q u ié m e  
a p p a re il ennem i.

Trois avions anglais se sont perdus 
pcndant le raid sur Obeodorf

Londres, l i  oclobre. —  ün communiqué ofllciel 
de Tamiraulé aunonce qu'á ia ■̂ uitP du raid aérien 
de Tescadrillp fruiico-brit.'íiuiique sur Obornílorf, 
tro ií avioiss ati^iais ii(' - lu f jnis ri-ntrés.

Lss AllGmands ont bomiiardé 
tout un  p a r c ie r  de Bruxelles

E t i ls  pré tendeu t re je te r  ce crline 
su r  Jes avia teurs allie¿.

Les Alleraanda vionnent de porler un iiouveau 
criine ^ iuui- actif ; luut un ga a r lifr  Ji.' Druxcik’s 
a  été boiiiíiardé par Icur arü ll'‘rie.

Xüá leeleurs se rappeüciil k  raid lo
27 septeinbre par dus uvialcurs uji^.ais la 
cap ita if do la liclgique. Ceux-i'i out .uu! cer- 
lauie quautité tíe bombes siTr les lian^ars et íes 
U'iTaiitó d'avialion d'Lüi¡rbi.-eli t;t nuui, a aucua 
íiíoinent ourvolú ia ville.

Or, le$ Allcnuinda prvtendcnt que loutes let 
bombes sont tombccs si'v ü m x c llcs , ce qut cons~ 
titae un n fnsonyo flayraut.

La  i'í7ríí<? est que l'a rtiU eric  (in tiaériv im - a ile - 
mande a«-aíf rt'c « Vordre de r fg lc r  h s  obús de 
fagoii (ju 'ils i'clatojiscnl en tm ichant i »  ..oí, et le í 
buíterics avaicnt toutes été dirigées du ■ de la 
ville .

Les au loriífe  belges i-n po>si^denl i  ̂ preuvos 
et ii a éfú coiiátató, dans les ll(^pitauT. que les 
blysiús avaient tou.-i été atteinl3 p.ir ú. ■. éílats 
de slirapnells.

Jii-jprá on .'¡uunli' une 'iiT ila iue deAyuntamiento de Madrid



morts et prés de cent einquante blessés, dont 
bcaueoup Irós gravement.

Le  quartiei- qui a le plus souffert csl situé der- 
riére  le pare du Cinquanlenaire. enire le bouie- 
vard M ililairp. le boulevard de («rande-Ceinture, 
l ’avenue de Tepvueren e l la lim ile  deá faubours^s 
d’Andcrgliem et de W oluw é; e’esl l’un des nou- 
vcaux et des plus beaux quartiers de Bruxelles.

Plus de einquanle maisons onl élé détruiíea ou 
forlem ent enrionimagées; le c o i lé ^  Sainl-M ii’ hi'l 
aurail é ló atluint nn plusiours endroils.

Uui*Iqne<t shrapueHs onl également íctaté en 
pSeinc ville, íi Sainl-G illes, oCi une fam ille en liére 
ii étó tuée.

L’armoifc aux poíso 's 
de !a légatíon allemande á Bucarest

BtruAREST, 8 oclobrp. [retardée dans la trans- 
mi^sion). —  Au cours des récenles perquisilions 
opf'rccs d.ms les loeaux cTe la k'gation d'Alleiiift- 
gne, un a découvert di! norabrt;uá»*3 bombes char- 

d& Irin ilro-lolucne. pesanl rliacune un kiU>, 
niunies de corduns Birkford e l loules on exceilcul 
é la l de conservalion. On a trouvé égalcmenl huit 
flauuns conlenanl une substance qui, ^ Tanalvae, a 
riivélt? la présence de virus de la m on e  en quaii- 
til<  ̂ sufílsanle puur que chaqué récipíenl puiss<' 
inftíi'lcr deux cenU clievaiix. Uno instrui;li»n 
écrlle oinle aux flafons spécilla il exppessémcnl 
de qu(*I e maniére la sitbslanoe enipoisonnée di'vail 
étre iiiútangée íi l’avoine, au foin ou ^ IVau d fsti- 
nés aux bPí<tjaux. L ’enquéle a prouvé que c’est l>‘ 
consuJ alleinaiiü h Brassuv qui a expédié ces dro­
gues au coloni‘ 1 Hammerslein. allaché allemand,
[)our que celu i-ci les f l l  teair au secrélaire de 
a iégation btilgare.

La pólice a découvert Ips espióos bulgares qui 
é la ien l chargés de répnndre le poison dans les i^a- 
serne;». Les papi**rs découverts diínoncfnl claire- 
ment la rom plirilá du rolonei SrnprdjioiefT, attacln' 
bulgare, ainsi que re lie  de von fllu’ indaben. celui- 
1̂  iiiC'ine qui fll eníouir ies caisses d’explosifs el 
de poison dans lo jardín <li“ la Iégation e l nui or- 
donna, le jnur de la mobilisalion, de brü er les 
drapeaux allemands.

Ccs rávéialiotis, qui mnntrenl á qupl point le-̂  
eniitires centraux onl abandonnó tout resper.t pour 
les inig do In gucrre, onl indigné l’opinion rou- 
maine. {Radio.)

Bucarest, 15 oclobro. —  Le secrélaire do la 
Iégation aniéricaino, ,\l. Andrews, a conli'eáigutí l> 
irocés-verbal conslatant la découverle, dans le> 
fic-aux de la líga lion  ¡illemande. de hombi-s et di- 

flacona conlenanl les germes de maladies épizootl- 
ques.

Mort de M. Filipesco

B ücarejst, 13 oelobre. —  M. Filipesco, sénateur, ' 
ancien ministre de la Uuerre. c lie f de la FédoraUuii 
unionisle, est morí ce matin ^ t i h. 30, aprés une 
longufi et douiourt-usD maiadie.

M. Filipesco avait joué en ftoumanle un rAlc 
polilique imporlant dans un sens favorable á TEn- 
lente.

E X C E L S IO R

COMMONIQUÉS OFFICIELS
(iu IKuliíurhi; l a  (805” jourdeh "uem)

15 BEURES.

AU SITD DE LA  SOMM£, l'enneml a tenté, bier 
30ir, plusieurs contre-attaques sur les poaitions 
dont nouB d o u s  étions entparés an cours da la 
jonrnée. Qnelques-unes OBt étó dispersées par le 
feu de notre artillerie avant d 'avoir atteint nos li-  
gnes; les autres on l toutes été brísées par nos fan- 
tassins, qui ont mainteau et consolidé tous leurs 
gains.

Nuit relativement calme sur le  reste dn front.

23 HEÜRES.

Grande activité d’aviation et d’a r tlllir ie  DANS 
LA  REGION DE LA SOMME. Le nombre des pri- 
sonniers valldts faits au coors des corabais d’bier 
DANS LE SECTEtJR ABLAINCOüRT - BELLOY 
s’éléve á 1.100, dont 19 ofSciers.

Ríen á signaler sur le reste du front.

Luatli 16 oelobre 1916

E N  G R É C E

Communiqué britannique
11 HEURES 30.

n  resulte de noaveaox renseignemeots que les 
opérations d’b ier vers la redoote Stufl et la re- 
doate Scbwaben ont pleinement rénssi.

AU NORD DE LA  REDOUTE STUFF, d e « *  lignes 
de boyanx de communication ont été enlevées sur 
une longueur d'environ 200 métres. 101 prisonniers, 
dont 1 offlcier, ont été faits au cours de cette opé- 
ration, on n'était engagée qu’une compagnie.

A LA  REDOUTE SGHWABEN, nos gains sont en- 
core plus considérables et nos lignes se trouvent 
portées fort avant ao nord et á l’ouest de la posi- 
tion. L'ennemi a éprouvé de fortes pertes.

Le cbiffre des prisonniers faits dans ces deux 
opérations, y  compris cenx qui ont été signalér 
h ier Boir, est de 305, dont 2 officiers.

La nuit derniére, l'ennemi a fa it ex,?loser nne 
mine vers Loos. L ’explosion n'a été snivie d'aucune 
iction  d'infanterie.

Au cours de la nuit, nos troupes ont pénétré 
ians les trancbées allemandes A L'OUEST DE 
=5ERRE. AD NORD DE ROCLINCOURT. AD NORD- 
BST DE FESTOBERT et AU NORD DE NEUVE- 
CHAPELLE. Elles ont fa it des prisonniers et boule- 
versé les défenses ennemies.

L ’AUemagne présente déjá sa note 
á la Turquía

PÉTBOORAD, 15 oelobre. —  On l'élégraphie de 
Blorkhokn k la Gozclte de la liourse  que, dans 
les m ilieux pangernianisles, on discute sur la 
queslion des eomi>ensalioni que la Turquía doil 
a 'corder íi TAllemagne en íehange des se rv ia s  
rendus au cours de la guerre. On est lombé d’ac- 
cord sur le principe que rAIlemagn?, sans faire 
»ucune acquisilion lerriloria le  en Tui'qui'', aura 
dans i’empire oltoman des droits de fa?on que le 
pon í Pera -G a líila  »o i t  aussí prés de típ rlu i que dr 
Constantinople.

En atli'ndanl, les Tures eomballenl en Galicia 
et en nobrouilja pou r (c  r o i de Prns$e. (In fo rm a ­
tion.)

LACTÉE

NESTL

La Bolte

Se trouve
O H EZ

Pbarmacíens
Rerboristes
Epíders.

La ME/LL£Ufí 
A i m f í T  

des 
íNFAÑTS

Communiqué belge
DANS LA REGION DE DIXMUDE ET CELLB DE 

3TEEKSTRAETE se sont déroulés des duels d 'artil- 
lerie. Lutte á coups de bombes VERS BOESINGHE,

LA GUERRE SOUS-UARINE
Oü sont rav ita illés  les p ira te s?

Les recherches de la  flo tte  am éricaine  
le long des cótes des E tats-U nis.

D’aprés une dépécbe de New -York  au Times, 
la. résolulion prise par l’amiral Mayo de recber- 
eher 1 t’mplaoement des bascá de sous-marina sur 
la cóte américaine a produit á  Nüw-Yorls une 
v ive  sensalion. I/am iial Mayo a agi sur sa propre 
in ilia live, aprís entente avec les vice-an jira iix 
Kn igh l e l Cleavfs, qui commandenl respeetive- 
menl les nottilles dr> lorpillours e l de con lre-lor- 
piUeurs á Newport.

M. Daniels, secrúlairo k la Marine, ne désap- 
prouve pas les oiesures prises par l'amiral, bien 
qii’ il eróle ses soupQous mal fondés.

On continué k penser, i  Washington, que les 
sous-marins allemands se fonf ravila iller en haule 
mer. On a anssi remarqué raccroissemenl anor­
mal do3 exporlations de pélrole aux Antilles, au 
cours de ces derniéres semaines. Les nombreux 
navires partís de Naw-London 4 la recherehe du 
Brcm en  éveÜlenL également les soup?ou?.

L e  cas du «  B lo o m e rs d ijk  »

La Haye, 15 oelobre. —  D’aprés iü .\ieuwe C o ií- 
rant, loul danger n'esl ñas encora éeaplé au sujel 
du BLoumersdijk. En uíTel, laiidis que le gouver- 
nemeoL bollandais re?oii des a^surances qui pa- 
raissenl satisíaisanleí. le bureau WoIIT ol, ce qui 
esl pJus grave encorp, le \orddeulsctier Lloyd, con- 
Iró lé par la WHhelmstrasíe, annoncenl quo l'a f- 
faii-e sera soumlso á un tribunal des jirises.

La contradiction qui existe entre ces déclara- 
lions et la communication ofilcielle fa ite 1»  
Hollando prouve que le  chaneeiier n’esf pas m al- 
Ire  chez lui.

L e  üandeUblad trouve insufllsanle la  réponse 
fa ite  par rAllemagn»>. Ce Journal déclafe que le 
gouvernemeni a le droit d’ex iger des garantios 

íorm elles pour I'avenir.

Le contró’e des A lliés
Sur la poÜcs

ATHfefJES, 13 oclnbre. —  Le b ru il a  oouru la nuit 
derniére que l'amiral Darlige du Foni’iiet avait 
remiá une nouveHe note au gouvernement. La 
nouvelle, ainsi présentée, é la it inesacte.

La nole rem se par l’amiral pour demander le 
contróle de la pólice e l de I'explüitalion des che- 
mins de fe r n'aoait pus été purfaiteinent comprise 
par le goiiveriim iient yrec. qui, dans son accepla- 
tion, reconnaiásait son accord sauiement iu r la 
question des chemins de fer, sans allusion á la 
ci;iu-i' ••iincernant la piilice.

L ’amiral réelama aussitól et f l l connailre par lo 
■délail les niesureá qn'il entendail prendre sur ce 
pi'inl ; placer un ofiii'ii'i- sujn'ru'ur ;'i litre  di* rnn- 
trcMeur auprés du clipf de la pólice hellénique, 
confler á des officiers de son choix la surveillance 
des tiivers serviees e l enñn renforcer les forcea 
I>i)licicrf3 par un cf-rlain coiflinw nt de maloitiU 
franfais.

Apr^s avoir demandó quelques explications le 
gouvernement grec aequii/s^a égalem enl í» ces dé- 
cisious. (Radio.)

Sur les chemins ds fsr
A thénes, 14 oclnbre. —  Les officiers franeais 

chargés du contróle des chemin.s de fe r  helléiii- 
ques onl eu aujourd'bui une entrevuo avec M Can­
tas direcLeur au m inistére des Communications et 
prísidenl de la commiS'íion chargée de ooopérer 
avec les contróleurs franeais.

Au coui-á da l’entrevue onl été prises les déci- 
sions suivanles :

y  Tout départ de soldats armés ou non pour la 
ifiessalte 'est formellnment interdil;

2 ' Est égalemenl in terdil lout U'ansporl de mu- 
nitions, maléi-iel de guerre e l de vivres en grande 
quantité ;

3* Ces mesures sonl applieables aux suiiona 
intermédiuires ealro Aíhénes ot Larissa •
 ̂ eéréales e<t auLorisé de Larissa

a Atnenes et dans Irs auíros provinces do Tlies- 
salie.

Cea mosurf<( sont entrées en vigueur au jour- 
dhu i méme. <fladío.) •'

Tentatives suspectes
Athénes, 14 octobre. —  Les troupes de  la gar- 

nison de Corfou ayant rofu l’ordre de se rendre 
en Lpire. les .\lliés ont interdil ce déplacement 
oonsidéré comme suspect, ot qui n'est justiflá oar 
aucune raison m ililaire.

Néanmoins, le 2 i ‘  régim enl d’ infanterie. en gar- 
mson i  S:iinte-Maur»>, a été tr.iitspnrtó par des 
voihers á Arla. * i i

Les prem iers actes Ju gouvernem ent 
provisoire

Salojíiqüe, 14 oelobre. —  Le gou vem m en t
r, ,hi- ‘¡'•'Partcmc-nl de la silretó
publtqi p dunl la dire. lion a éfé dtmnée au rolonel 
teoraeJiis. sous ies ordres duquol sont mi-:i's iu 

gendarmerie e l la polici-.
L e  gouv.'rnpinenf pi’ i)vií;uíre vient égalcnu'iil de 

pronom-cr les nominatiuns suivanles :
Le général Parask(;v0{.i,iul')s, ciMiimandanl du 

corps d arméft de Macédninf»;
L e  coinnel Lelakis, commándant do rartiI!.M-ic • 
Le colonel Y.mnou. commandant ¡a división des 

lies de la mer Egée;
Le  «d on e l d’ inrantcrie K ikori?, commandant la 

división de Crí-le ;
L o  colonel Maka?, directeur des Service.? llnan- 

ciers de Tamiée ;
L e  colonel CoJokouvaros, direcLeur du sen  ioe de 

l a r r ie r e ;
coloneí Delegramatis, aidc de camp du m i- 

Distre de la Guerre ;
L e  colfinel_ílu génie Spuliadí-s, directeur du Ser­

v ice  d í la l-m a jo r ;
L e  lleulenanl-colonel Mazarakis, sous-directeur 

du m im e S erv ice ;
Lo colonel .\4ascapas, commandant de la place.
M. Ptijipageorges. avorst. vient d’. 'lr i^ o m m ó  

conaeiller lé^ste  au mini'stéro de la Guerre.
M. Adosidés. anrien préfet de Samos, a été nommS 

préfet de Salontque.

P roch a in em en t :

G
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D E R N I K R E  H E U R E o

U n  succés russe 
au nord de Korytnítza

PÉTROOHAU, 15 octobre. —  Communiqaé du 
graiKl éU t-m ajor :

FJ iO yT  O C C iD K M 'A L . —  D ant la  nuU  du 13, 
aprés It; bonUuirUement de no$ potitions prés de 
ükt^buv, i'o n jie m i attaqtítt rws prem iér^s t ig »e í  
r í- trasKÍées, fiutit fu t  repotissé avee de grandet 
pertea «  la t v i i ' '  d 'vne conire-atta^ue.

Dojts la  rég io *  au nurd d'.- Korytnitza, nos va il- 
loM it détac^f>3u,fñU, ü ia  su ile  d'une bataille 
nidsrf, e jU ev^en t Ifs  íran^ftéet enneinie$ e t ca p - 
ivrtrrvnJ ntilraill/'iit>'s a im i gue des p r i i o » -  
» i^ r t .  P luxieurs fu r ic w e t  con tre -a tlaquet á ia 
bakotmctte fu re v t  repov4tées avec de ¡ourdet 
p crt^ i pottr i'eH*iemi.

D a ju  lo  rí'j/ioB de M itch iitch ov , l ’ennem i tenia 
vu c s i t a r e  g x i f v t  «nrayée par notre fexi. Des 
dítuchx;m.euis q u i en trepriren t dos as-
MMts ré ité ré t centre tum posUions Uans la région  
de K irUbaba-DorH a-Vatra a in ñ  qu 'en Dobroudja, 
f i u n - í i i  r ( f ¡ io í is s y ’'ir.

Un sou s-m arin  russe cap tu re  un tra n sp o rt 
tu re  J e  6.000 tonnes.

I'}rrROGn.\D, 15 oclobre [O ff ic ie l). —  M er N o ir i, 
12 ín'tobre. —  I-n sous-niarin Tulcne, comniaiidé 
pai’ le Jieutenanl de vai-fseau K ity tz in , a capluré 
Jivs [fu Jioríplinre, apri-s un engageinenL d’a r lil-  

■erií^ íiífga l qui duia piu íii'iirs hyures, le Iransporl 
arait; lurc R'id -jflo , de O.ÜOÜ tonnes. Ce transporl, 
eomnian/if* par ites ofliciers allemandá, fuL em- 
mmii- á Sébaítopo! malsi-é les avades qu'il avait 
su iias }#niJaiii le combal.

Les aventures et les exploits 
les autos bimdées britanníq,ues 

en Asie Miueure

PÉTRoORiD, 14 oclobre. —  L e  tsar a re?u au 
qTiailier f^i-iii-ral iiiipefia ) le comniandünt Loi-ker- 
Banjj-son. cli-'f des autüniobiles blindées brilanni- 
qucs en Rt -í R'. «j-s auluniubilos onl eu, en Asie 
Winiíure, .!>•- aventures i'mouvantes.

Elk*s oi> Tai<»nt ¿  300 ou 400 miilee du chemín do 
fí*r, sur -s routes pratírables wuloraent i  des 
bo*ufs et au m ilieu dt* rudes nmnlagn-ji
Ix-. penlí-- é ía ícn l í i  raidi's qu’ont fut obligé snu- 
venJ de tralner les sulomofailus e l de les fairu w -  
d f*c ía (lre  de l'n u lr í cúlé au inoyeo de pordes. Plus 
d’iine fois iJ a iT iva  que les rochcrs déeliirúrenl tes 
réM*noira k <-s.s<‘n c f; un les répara en se SEH'aot 
d«‘ sav-oD et d>m pUtres inédiraux.

l 'n  des gn>yp<*íi d'auttinMbiios m it d íu x  jinirs k 
tra\«?r?ef un d-'uv**. les honimt-s tra>'aillant tout le 
teiíjns le forii.s ontHwm enl nu.

J'n juur, d a ii' ir de Mousch, lea Turca e l
les Kurd<>^ a\aicnl p r^art* uae embuscade. Une 
autom «bile non blindéc. jw rtan l Je tnajor Lockcr- 
Bampsuu. seuJ av<*r un chauiTeur, fu l ainsi o b lig ó  
de une CiJte escarpéc sur une disUinre de
nonihri-ux millas. Pt de paswr un (leuve; Unaln- 
mcnt elle n^ussil ¿  s’é̂ ’ hajijier, tTíbJée de halles.

I>p5 automobiles b l ia d é «  furent empinyées, dans 
plusifurs enga^punienls, avec un p-and succés ; eÜPa 
s’cinparérent d'un villagc ture, dispersont rennomi. 
canoniuinl la hasp turqae en arrii>rt* de la positlon 
e l faisaní sautcr un déíKlt de munitions.

.\lors qviVlk's parc<turaicnt la plaine de Mousch, 
qui psl dOpour%’ue d'arbres, les íqu ipea dt* ces au- 
úimobiles furent Db!ip»*e« de construiré des ponts 
sur íes fleuvps. n iartis e t les ravins en allanl 
quérir du bois dans les villages épars.

l 'n  des RTiiupes opere i  préseal en Porse, au eud 
du lac d*Ourmiab.

Le  communiqué ítalíen
Rome, 15 octofare. —  Commandemenl suprSme :
Sur le t  peK tei da mant Patubío, de noaveUet 

itítfiqu e í •’iuiem ies oiU été repousséet par nos 
troupes, qu i. p a r une v ie lo rie tite  eoatre-a ltaque, 
o n l p rog re tté  e M o re  v e n  le  Boite.

D o fu  la soae d t  Casmagnon, une batterie  enne« 
Btte de quatre  cosotu  de monúigne avec des m u n i- 
tiORS alhmdaníes e*t tom bée en notre pogsessíon.

Dans Ut voltée de Posina, des ¡orces ennemies 
on l tu rp ru  un de not postes avancés á l ’ouest de 
Tovo. D e t r  ’n ío rts  étant accouru í, l'adversaire a 
été eom plétem eití rejeté.

Le  lon^ du reste da fron t, actions réciproques 
\d 'a rtillrrie . N otre  a rtille r ie  a banibardé des objec‘  
tifs  7nüita ires danx Predaizo [A v is io ).

L 'a r líl ie r ie  ennem ie a lanfé qtteíóues obús sur 
G oriiia .

S U R  L E  F R O N T  D E  M A C É D O IN E

Les troupes anglo-franaises 
fflenacent Sérés

Les Serbes progreasent sur la  r ive  gauche 
de la Cema.

(om ciE L )
L e  13 oetobre, sauf áes combáis d’artiU erie  c í  

d 'in fanierie , i l  n 'y  a  pa t eu d'événentent im p o r- 
ían t. Xoas avons (a it  qvelqaes p risonn ieri.

L o n d r e s , 15 oclobre. —  Communiqué o ffic ie l de 
l'armée bríUonique de Saloaique :

F R O S T  D E  L A  STROUM A. —  ü irstos, la gare 
de Sérés et Barakli-D um a ant été bombardas par 
notre artiUerie.

S v r  le chem in de fe r  au sud de Sérés, nos pa- 
trouiUes saní venues en contact avec les fo rc (^  
ennemies.

F R O X T  D E  DOIRAiW  —  Les Com m unications  
ennemies ont été bombardées efficacem cnt dans la 
n u it  du 13 au 14 octobre.

P lttsieiirs renrontres do dótachements en pa - 
trou ille  ont eu lieu.

L e  bombardement continué de part et d'autre.

(C o m m u n i q u é  s e r b e )

A ctiv ité  moyenne d 'a rtiüerie  sur l ’enscmble du 
fron t.

Les troupes serbes progressent sur la r iv e  gau­
che de la Cema.

Un escodron frangais a coupé la  voie ferrée  au 
sud de Sérés.

Une proclamation a u x  troupes serbes  
combattant dans la Dobroudja

PÉTROGiiAD, 10 oclobre [retardév datit la tratis- 
m ission). —  L e  général seii»e H inkovilch vient 
J’diireaser aux troupes sortoes en Dobroudja l'o r- 
dre du jo u r  suivant ;

»i Je suis hcureux de vo ir  nos voiontaires réuais 
sur la l « r r e  sainte de nolre m¿re, la Riissie, pro- 
Itíclrice de lous les Slaves. Nolre enncini & tou- 
jours cberché i  nous séparer pour nous écraaer 
plus íacilemenl. L ’cxp<‘ rience du pass« monlre que 
la  ré iin ion  de tou t les Slaves cst la m eilien rc ga - 
nm tie  de l ’avenir. Soycí convaincus que la lulte 
práseiiLe délivrera non Bf^ulemenl la Serbie, mais 
qu 'd le  délivrorü et unirá aussi loutes íes Ierres 
yerbes. V ive  le graud protecleur des Slavesl V ive 
1p grand tsar biau'- Nicolás I I !  V ive  notre rol 
P ie rre  et notre chef l ’ ljéritier du tr¿ne A lexandre!" 
(Badio.)

Le communiqué roumaín

Bl'g.\re3T, 13 oclobre. —  F R U X T S  NORD E T  
N O ttD -O U E S T . —  Dans les monís Caliman, nos 
troupes se sont retirées vers la fron tiére .

Au  sud de Tulyhes, G yorgio, Folges, l'xnfanterie 
efinernie a été mise en fn ite  par notre artiüerie .

Dans la vaUée supérievre de P icaz  (¿ l ’OHcst de 
la fro n tié re ), combáis d 'a rtillerie .

A Palanca {Ghimes}, légers engagements..
Dans la vcdlée de l ’Uzu, combats violents  á  la 

fron tié re .
Dans la  vaüée de VOiiuzu, á la fron ité re , twus 

avans repoussé de fa^on sanglante tontes les atta- 
ques ennemies.

Üans la raUée du P ta e ti, combats violents á la 
fron tiére . Tou te t tes aftwfues de CeMnemi on t été  
rcpoussées. Nous aifoiu  fa it, daos une teu le  cont- 
pagnie ennemie, 64 prisonniers.

A Braioeoa e t  Predelus, Ifg e r t  engagements.
A PredeaL v ifs  comi>als de jo u r  e t de nnit. Nous 

avons re p o m té  le* attaques de Vem iem i et, p re -  
nant l ’o ffen tive , ko%u  Vavont chassé de la  vaUée 
de P&Ustoea.

Comibaít t r c »  v ifs  á Rugar, oü  H o s  troupes ont 
maintenti ieurs positiont.

Dtats la  vtdiée de l'O ltu , duel d 'a rtilU rie  e t légers 
engagements sur tou t le fron t.

Dans la  voltée du Jiu , nous avons pris d’assaut 
le sommet du m ont Negra et Zanoi^a, fa itan t un 
o ff ic ie r  e t quarante soldats prisonniers.

A Orsova, duel d 'artillerie .

F R O X T  SUD. —  Tout le  long du Danube, duel 
d a rtiü e r ie  et d 'infanterie.

Kn Dabrowtfa, r íe n  de nouveau $ sianaler.

! La discussion 
des estomacs creux

L a u s a n n e , í5  octobre. —  De nouveaux tiétails 
arriven l sur les débats auxquels a donné lien, lors 
de la deroiére si^ance du Reiohslag, la question 
du ravila illem en l de TAIIemagne.

L e  dicla leur des vivres a été violem m cnl pris &
Í artie par le dépuíé sooialisLe W’ urm, donl voici 

apoilrophe ;
11 Lorsque M. Balocki esL arrivé á son poste, íi a 

jirom is une action énergique; mais, jusqu’á jiré- 
senl, noug n’avous constaté aucune amélioralion 
dans nolre ravitaillemenl. car ¡e d iclaleur s'ef- 
foroe de défendre les in léréls dos agrarien? : c’cst 
ríDÍluence du m inistére de TAgrlcuIíure qui Tom- 
porle : si nous sommes aotuellement daiHj^cetlo 
triste situalion, c ’est par un manque d^énergie, 
Puis. á quoi bon cliercher á cauher la vra ie situa- 
tion intérieurc de rAliemagne ? Tous les pays 
savent'ce qui se passe choz nous.

»  II me faut prolesler ici contre la n ia iiérp bru- 
la le de réprim cr les troubl&s causes par Ies d iffl- 
cullé.'' survenues dant! le  ravilaillem cní. » 

S’adressanl á M. Balocki. le député Wurm 
ajouta : « I.g peuple allemand exige que vous fas- 
sioz vo lre  devoir ct assuriez sa nourrilurc, mi'me 
si Jes agrariens s'y opposenl. »  (In form atinn.)

«  L e  d ép a rtem en t des v iv r e s  n’a  pas fa it  
son d e v o ir  »

L a u s a n n e , 15 oclobrt. —  A  propos do Iii dis­
cussion qui a eu lieu au Reiclislag. au sujet liu 
ravilaillemenL de rAllomagae, le .\ouveau Journal 
de S tuttgart ácril :

«■ II ne faut pas étre trop optiniiste quant ;i no­
tre silualion intérieure. II n’esL que Irop osact 
que le di-partement des vivres n’a pas rempli son 
devoir n i salísfait uos cspérances. n 

L a u s a n n e , 15 oclobre. —  L a  Gazette populaire  
de Leipzig  constate que les difíicultí^s éconoiniques 
augmentent de jou r en jou r en Allemagne, ct le 
journsl concluí :

■■ La vérité est. que nous devons reslreindro 
nolre consommaüon et resíer dans la m isére si 
U0U3 voulons résisler. »

La Suisse va connaitre 
deux jours sans vianda par semaina

GKNfeVB, 14 oclobre. —  La GaziHfn de Laiisioiyie 
éerit ;

«  A  Nyon, la oonimission chargée d'acheter du 
b^lail pour rexjKirtalion en AllemaR-.e a acqiiis 
au dem ier momenl 150 té tw  de bélail e l á Mar­
gen 120, aux p rix  moyens de 1.050 ii 1.070 francs.

»  Cliez nous, le p rix  de la viande contiiuii-' i  
mpnter. »

I.a Thurgaver Ze itung  appreud de sourcc auto, 
risi’fl que le conwil federal se prepare & proinul- 
guer une ordonnance p re^ r iva n l deux jours saui 
viande cliaque peinaine.

 » »  < ------------------------------------------

LE COMMUNIQUÉ BRITANNIOUE
de 21 heures 30

Ce vtatin, iiouí avons légércm cut acanci} nos 
ligues ait nord -cst de Gucudecourt; t\ la suite 
d'une heureuie opC-raliim srcondnire.

L ’arlU lerie  oUcmtinde a m on íré  une certa inc <ic- 
i iv ité  entre Lesbeeufs c t Cnurcrlotie, ainsi fjne 
vers la redoufe .'<cku'aben >'t dans la vnW'C de 
l'Anerc.

Ce matin, Vemiemi a fa it  e rp loscr a »  nord da 
Xeure-ChnpcUe  mh foitrnca ii </<■ minp iju i n'a 
easionné aucun drgtU.

Q uarantc-scpt nouveaux prisonniers, dont deu.t 
offic iers , ont été fa its  au cours des drrnüT'-s 
v in g t-qua trc heures.

n o u v e l l e s 'É t  d spé c h e s
1 -  »

—  IM  filie de M. Yosif, le poéte rouinain, aut''nr M* 
lébre de U  chansoo p«lriolique Aux .irmes !  vient ü'itrc 
tute par une bomb« 9'avlon.

—  Au cours dee Iravaux de terrast^monl eíúnutds 
ca ce mooifol dans le Jardin de la légalton de Fraot» 
k Athénes, lee ouvHera ont déoouverí un sarcoptiage 
coni^nant uo squelette dont la t¿le manque. .Malticu- 
reuaenieol, oe saroophage. qu'une pcrsunnalité aiitori- 
sée de l’Erole d’Aíhénes estime dater tlu cinquiéms 
siécle, a été brisé au oours des travaux. ¡flatiío.i

— Le Lloyd -nnonee que le vapeur russe M f  cator 
et le Tapeur roumain Blstrtíza ont été coulés.

—'  Le comte Taube, ministre de Suéiie á Berlín, an< 
fien ministre des AfTaires étrangtres, est morí au pour* 
¿'un? viKlt  ̂ pxiiI I  faisatt k Stoekhokn.

Ayuntamiento de Madrid



Sur la route de Monastir ct lesbhamps de bataille macédoniens

deux a iles  de leú r  front^^feu*! trou p es  de T a rm ée  d ’O r ien t p ou rsu ive tit  su r le »

- ^ t . e  b u ,.a re , «  „ „  io u .n a U .te  a c tr ich ien , doU  e tr e  p o r té e  v e r .  , f  f r o n t  m é r i d í r a V ^ L 7 e “ “ e " L T

comtnencer á se m anifester dans l’arm ée du ro i-fé lon . En  eifet, définitivem ent arretée et méme refouléu sur le fron t Je la Dobroudja, 
cette arm ée sent de p lus en p ]us s ’a ffirm er la poussée des eflectifs internationaux dii général Sarrail. Les  Serbcs, dont, au con* 

tra íre , la  confiance croít tous les jours, m archent au combat avec une a llégresse héroíque sans précédent.Ayuntamiento de Madrid
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DIVAGAT IO B  AILEMANDES
L ^ e x t r a o r d in a i r e  r t c i t  q u e  p u b l i e ,  d a  r a id  
d e s  n e p p e h n s  s u r  L o n  ‘r e s ,  u  ; J o u r n a l  

b e r l in o is  q n i  p r é t e u d  é i r e  s é r ie u x .

La  Deutsche Tagesieitung  publie, sur le der- 
iiie r  raid des zei'pclina eii Angleterre, un e ilr a -  
ordinaíre coiu|iii- ii-udu qu e lle  aflii-me lui avoir 
é lé  foui-m par uii ixiai-cliand norvégien, ruLour 
de I.rwiires.

Nouí sommes habitués aux étonnantes desc^ip- 
tioiis iIp zeppelinadcs par les reuilles allemandes, 
m ais i'i'rles, celle qu’on va lire  .di^passe en itna- 
giiiatiüii lout ce qu’on aurail pu ci’oire possible. 
Par emlroits, elle a lle in l une ampleur-magnillque.

«  A  l'approchf de la nuil, écrit le  soi-disant 
SoaiKliiiave, loute la v ie  et lout le mouvemenl 
de Ixindros se réfugienl lians les caves. A  partir 
<le ce inomenl, les aíTaires mondiaies de la ca- 
pitale angiatee se fon l dans l’ombre.

" Olí peut Irouver dans les caves des bureaux, 
d fs  magasins, d (s  bars et des music-ljalis qui. 
grOct) h leurs afflches : <■ Aucun danger des zep- 
polin-i » ,  font dcsí affJU'ea d’or. Méine la fabrica- 
tion df>9 obús se iransfóre, le aoir venu, dans les 
sous-sols.

«  Cülte íabrlcation do munitions, d'aüleurs. 
rapporte énormdmenl á l'Angleterre. Quiconq-,i.' 
posstMü un tour fa il dus obús. On voU des 
qui uvaionl aulrefois Ies commerces les p!n.'« il i f-  
férehls, coninit' la vente de.» liarengs. du cacito 
ou (Ui coton, s’ enrii'hii- aujoucd'hui dans les inu- 
nilions non seulemeiit pour FAiíijlelerre, mal-' 
aussi poiir la Franco, l ’ Italie, la Ru.’ísie e l tou» 
Ipurs alliéü. Londres s’est mr-Umorpliosé en un 
arsenal gi!?anlP“que qui travallle avec acharnu- 
nient poup la guerre. «

Aprés avoir fourni ce préambule qui, dans l’ps- 
p r il <lu journal, devrail justiíler les bombanie* 
incn l' aériuns fu r  uno villfi ouverle, le neutrp 
raeonltí les défail® ('molionnaíits du raid :

<' Je me trouvai?, par nasard, dans unf' grande 
droguprie lorsquc pe produisil l'aLtaque des zep- 
l>eliní. Ce fu t une dtísagréable surprise. On ne 
SQ rendaiL pa!! compto d'abord s'il s'agissait d'un 
ou de plusieups dirigeabli'^, mais les nombreuses 

-dñtonalions qui se suivaii*nl sans r^^láclie llri-ni 
v il.í nomjjrendre que les zeppelins étaienl en nom­
bre.

II La dro?uerip en question ae trouve dans lea 
paragi's do Saint-Pancras fitotion. Nous écou- 
tions, évitant mPme de rpspirer. Une bojnbe dut 
i'linir non loin du magasin. car une dátonation 
íorm idalile se produisit et tous les carreaux vo- 
lérenl en íclats.

»  Tnut h poup, la porte de l’arri&re-boutiqui* 
a'ouvrit loute grando. ct nous vbnea paraíLre le 
roi, )a reine et le duc de Counauzht avec une 
jxillte suite. Les souverains venaient précisé- 
Tiienl (l'arrivp f ¡x la gare de Sainl-Pancras avec 
riiüentioii di' pas^er la nuit íi Bnrkinshara-Pa-. 
hife. Touícfois, Tautomobile royale n 'avait pu 
s’avenlurer daiis las m es de la capitale *ans Hs- 
qiinr (íp metlrp en tríí« grave danger In v ie  de.» 
auTUstes personnngps. En pífel, los zeppelins lan- 
(,';iii-nl dp nómbrense? bombe® sur le quartier, la 
í'liaussíe t5|ait df'rnnfée en plusieurs endroiLs. dp 
Kfirle que raul<ifnol>i!c avait fa ill i capoter dans 
un des Irous formés par un des engins meur 
trier=.

i> II 1‘ tnit impossible de coniinuer, car au péril 
ai^rien ''a j^n la ient tes obús des canons de la dé- 
fpusi'. ro í ava it done ordonné de (“bprcher re- 
fus*' iinn<! la premií>re pave renconlrée. L e  basard 
avait fa it que ce fiSt celle oíi j ’ éfais. Les 
souvi-rains ne se troiivaicnl pas dan^ une m®:'- 
JpTU'c rnniiitinn que nous. lis paraissaient fo r l ?n- 
onic'i-. I.a reine, qui se frnnvait dans un átat 
d'(-iii-i'vpíiipnl fort compríhensible. se m it ^ p!eu- 
rer. I-e síIphcp dans l’ endroif 4tait si profond 
qu'on pniivait enlendre les baflements de nos 
co^urs. mais du dehors dou í parvpnaient sans 
arn‘ t les formidables détonations des bombes a l- 
leuiandcs.

■I Les ‘«ouvprains restérent prés d'nne heure 
dans rarrifTP-boutique. Pendanl ee temps, le roí 
no d ii pa« frois mols. »

Tiilleá sont les invontions extravagantes que la 
p rp íío  of(lpicu«e allemande répnnd aveo le plus 
gratid séripnx. Le gnuvernpment imperial, ne pon - 
van( rpmplir le ven lre  de ses «n jeis, Ictir «b ou rre  
le  prane » .  comme on o Í l maintenanL Maigre kom- 
pensatíonf

G.-O. Z.

Les  a n n i í e r s a i r e s  i les  ñ l l iés
I I  y  a deux ans, s’enga^eait 

la  ba ta ilie  de l ’Y se r

Le  15 octobre 1914, l’arméi; belga, arréíant sa 
retraite, prunait posilion sur le potit fleuve de la 
Flandre oecidealale.

Les Allemands la croyaient détruite : « Od 
n’ ünlcndra plus parler d'elle » ,  6cr1vaient-ils. A  
li*ur enü'ée dans la forleresse de !'El«paul, i'.s 
avaient referm é les mains sur le vide. Alors ils 
se précipilérent pour je le r  bien v iie  á la uier ces 
divisions fantdmes e l marcher sur Calais avaut 
que la ligne adverse fú l soudée.

Mais l'armée belge ne [Kiuvait pas mourir, car 
si elle Iralna par les routfS flamandes la misére 
de rabandOQ, elle em jiortait aussi les étendards, 
oú le soleil p&le d'oclobre écrivait des noms g lo - 
r ie u i : L iége, Uae'eii, Hafstade, Termonde...

L*\'ser se trouvait sur la ligne générale dési- 
gnée par le commandement supri'me. Mais. au 
nord, c e lle  ligne í la it  & peu prés déserte, et l’ar- 
mée belge, t  boul de souffle, n’en form ait qu’ un 
Iron^on prcsque isolé. Seulement, derriére le 
cours d'eau, il restait un dernier eoin de patrie! 
I)errií-re, eneore, il y avait CalaisI Et, par-dessu' 
lout, 11 y  gva il !e Drapeau de l'honneur & brandir 
néremeatl

«  ?<otre bonneur national est engagé, é c r iv i l  
AlberI !"■ k ses troupes. Soldats, que. dans les po- 
sitiouA oü je  V0U3 placorai, vos re^ rd s  se portent 
uniquemeiit pn avanl. E l eonsidéi'ez coanme Ira l- 
tre a la patrie eelui qui prononcera le m o l de re- 
Iraite sans que l’ordre íorm ol en soit donné. ■>

Pendanl quinze jours, ceíle  armée a tenu, ío r -  
cant une fo is  de plus Tadmiration du monde et 
for^anl une fo is  de plus notre gratilude. Lorsque 
rjnondalion, s’étendant enfin devanl le talus du 
chemin de fer, re je ta  l’envahisseur au delá d’une 
marée de cadavres, les troupes du roi Albprt 
avaient perdu lo tiere de leurs effectifs. Pour 
citer leurs tra it« d’biroTsme, il faudrail raconter 
la balaille entifere. Mais nous nnus rappelons celte 
artillerie presque sans munitions, hissanl des 
piénes sur les parapets pour dt'truire & boul por- 
tant les nids de milraüleuses; ces carabiniers, eos 
grenadiors e l ces chasseurs se sacriflanl k Stiiy- 
vekenskerke. Per\7 -sc. Ilamseapeile : cet admira­
ble 7* de ligne décoré daos les Irancbées de N ieu- 
port.

Nous n'oublions pas non plus qu'& Dismude 
uñe brigade belge défendit la t£te de pont avec 
notre brigade de fusiliers marins. Demandez aux 
K Demoiselles a de Ronare’ h ce que (Irent les 
i t‘  et 1 2 " de ligne, et le colonel Metser, et le colo- 
nel Jae^oes...

La  résistance sur l’Yser. en 1914, eom pt« parmí 
les plus dures af-tions de cetle gnerre, et elle fa it 
bonneur & Tétat-m ajor belge. Mais elle cumple 
anssi parm i les actions les plus dérisives. Car 
nouí ne ponvon,»! nous iüusionner; si l'Y ser avait 
élé forcé entre le  15 el le 25 oct<>bre, la route de 
Calais ouvrait dans notre ilanc gauche une plaie 
béante.

Pour contenir les Aüemands et perm eltre k nos 
lignes de gVtablir «ilidem en t jusqu’ á ia mer, il 
fa lla it que les six divisions, meurtries e t déci- 
«nées, fissent le sacrifice de leur existence.

Mais pourrait-on mieux s'adresser qu’i  la B el- 
gique lursqu'il s 'agit do so s.ocriller pour la cause 
du Droit T

Aujfiunl'bui que la v ic ln ire BOurit dans les nucs 
pt quo bientfit tes exilés reverron l Jeur patrie, la 
France esl houreuse de redire au peuple du roi 
Aibert qu’ il esl inscrit pour toujours, chez elle, 
dans íes ípbém érides du cceur.

Depuis lo r í, la garde de l'Yser continué á  étre 
bien njontée. Lea Allemands ont rncore tenté & 
diverses repriscs de culbuter la défense —  no- 
tammenl par i'attaque sur Streen-^lraete. en avrü 
1915 —  mais chaqué fois les soldats belses leur 
ont montré que c'i^tait un espoir rhimérique.

L ’e ffort de la fieigique s’est d’ailleurs aecru 
d'nne fa^on constante e l ra isonn^ . 8on armée est 
plus forte qu'avanl Liéste. A mesure qu’ ellé pou- 
va it  Ies armer et les équiper. elle a rappelé ses 
homcnes valides. Profltaní du ralenfi«sem ent des 
opi-ralions dans les polders. ses offlciers sont 
lartis nombreux pour le Congo, et l&-bas ses co- 
onnes entameat largement la derniére possession 

allemande.
Mais ils seront Ik de nouveau —  e l seront-ils 

revenus aeuls ? —  quand le clairon sonnera la 
sortie des tranchées de l’Yser. E l lous les nou- 
veaux soldats de Belgique. qu'on form e sans re- 
Iftrhe dans Ies camps, seront !& aussi pour tra- 
veraer l ’ inondation e t reconquértr celte terre fer- 
tíle  et généreuse que nous appelons mainlenanl 
le  Pays du Devoir.

Edoaard  de K eyser.

L c ' '  m a t i n c e s  n : \ t i o n a l e s  
d e  2a  S o r b o n n e

P w r  1.1 dpiixipnvi Malinée nallonsle de la Sf>rbmme, 
\I, (iiisliVv .\Icsiirpur, direcrteur de l'Assislancc pubii-
auv-, a pxíaiiní c i/>s gravas quoítinns qui se ¡>o¿eriont 

IES ruiJr, nuiiíique et social - aprés la guerrc.'
• L‘i IraTali, a-l-il dit, nideviendra !e  lueDK'urjr^ 

pnlalenr ¡ ‘ -¡a!, t! faudr-íit vraiiiiínt que nos p ila s  
íu s s t n l  t iien  v io it 'n ü u rn t  fi•ap̂ )c■̂ l p a r  1p  spectacíe la 
■niisére e( l'Disolent-c des fortunes édiflées sur les nial* 
beurs piiblifs pour ^ju'lls ne reprií>cnt pas bien vite 
le guQi Ju IravaU. »

La  partie arüiMiqiie étalt e!isu^ée par MUe Yvonne 
fial!. Mil. I>-*teUy, l ^ n  Barnard et L a za » L4vy.

U a n n lv E rs a lr e dg l a  m : r t  ds C io j in
La 3ociál¿ Fr^d^ríp-Cbopin a eéléfaré hier matín le 

CT* anniTerBaire de la inort do déliosí composit'ur po- 
liJDais.

Derazit ¡e  {Ttonament du P&^-LadüiiiiC, píputí^nient 
fleurl. M. Camillf Le Senne. príeidcnt de la Stxáílé, a 
exaKé • ie m ik  de la pius liaute idéalité cjul Doufs a éié 
de tmjt UuipB rocnmuo avec le patrio(isu;e poioaaja. 
Tuute la filiiLiiopliie, iovte  la poésy:, tuu4e <te
)a PologBc iJ^Dclament la néoeasiU du «a o iS ce  >.

>1. Edouard Gouebe a precisé la part de 
daos riospiration de t3i(min. Le dir«cteur de Polonia 
a proDoaró une ferw olr «llJicutiaD au a « s  de 9ea coni- 
patriot^ ;  en&n, u z k  récllatioD paétique a lerroin^ retíe 
c^rómoBle k iai^elle participaleot la ^uparl deb iDcm- 
brcs de la <^oQie polcHiaiae ^  ^ie noiabnufiee pcivos- 
n a lU iís  p w ia i^ n o e s .

Une remise de décoratíons 
á  l’hóoital canaóien de S t'C loud

li&e ^imjuvante o^u ion ie mUitairc a eu Iku,
THldl, k lyiópttal caiudieji de &aiDt-Cloüd. Le 
Malleterrc, eiHvuré du colonel Le Be!, méderui-díef, 
de M. Pli, Ituy, cú:nniia^p>' g¿'n<5ral du Cañada, da 
polonel Bcoque, a préside une importaote remiae de 
eroix d<; g'i<aTe et de niédallles tn ilifa »«. De nom- 
brcux ufnckri et ies familia! des biê êés y as&ntaieirt.

CettP cért^nonte, á lomielJe les tanibours et lee elai- 
rons de ia « r d e  répubJicame prétaioot Imjp üodoou'Ts, 
s’est teniiiuée par une repréeenl jlion pin»‘ inatogr«plil- 
que.

U N  D R A M E  A  N A N T E R R E

La nuil den3i6re, une dame Léonie Fauché, &gée d« 
quaraote^ix uaa. íeiiieurant 02. l>ouilPvard de bi Seine, 
& Nant<Tr.-, «  tué, d’uu C£^ de revolver tiré en pleine 
poitrin-. son mari, PraD^ie. 4gé de cisquante-cinq aos.

L 'enqué» faite par M. t^^érique, euroinissaire da 
pólice d ' la cireoaecripliOD, a ¿tabli que le árame a ea 
li«u au eours «l'une ec^ie tris  violeote. Toas les ineu- 
biea du l o ^  élaieot boucículés. quelquea-una brisdB. et 
le soi éiail Joncfié de (tébris de tcMiLes sortes.

iBterrojtée, la meurtriéTe a dérianS, pour ee jastiSer, 
qne bod inari bmndts^aH uo revolver et qac. en vou> 
lant le désanuer, le caup était p a ^  saos qu’elle puisae 
diré si e'eat eUe ou aon niari qui l'avaH Uré.

SOUSÜRIRE AU DEUXIÉME EMPRUNT 
DE U DÉFFNSE NAIiOlfiLE 

C'EST ABRÉBER ü  EUEHBE
L a  nouvelle rente est aemblable k eelle  da 

prem ier Emprunt : e lle jou it des maníes p r iv i-  
leges e t ]mmunit«8.

Comme elle, e lle  est exempte d'impdt; e l l «  
pourra ^tre acbetéo ou veudue á  la Buurse.

Les c ou p oo B  sont payés a u x  écliéan&es des 
IB févricr, 18 mai, 16 aoüt e l 16 novembre de 
c h a q u é  année.

L 'Em prunt actuel est ^ r a n l i  contre toute con­
versión jusqu’au 1”  janvier 1931, c 'e^ l-i-d ire  que, 
jusqu’á cetle ép ^ u e , l'E tal s'interdit d'en c io -  
d iller le.s conditions.

A  cPtte dale spuJement, s’ il le  juge utile, il 
s’est ré^ervé le  droit de p ro p t^ r  aux porteurs 
60it  le  rcmboursemenl de leur titre au pair, c ’« t -  
k-dire i  conl francs, soi^ s’ ils próíérent conser- 
v e r  la rente, une réduction d ’intérét.

Si les porteurs opUint pour le remboursement, 
ils réaliseront de ce cb e f un bénéflce de 12 fr . 50 
par Utre de cent francs, qui repi-é»antera pour 
euz un svantage supplémeotaire représealaot 
deux ans et demi d'intéréL

La documentatton sur la guerre, la p lus corapléle. lo 
p lu í exaele, foumie par la eolleHion d '- ExetUfor •. 
f ie m a n < tfT  c o í id U t f in s  íB íe foZ/** 6  n o »  im r e a v g .

J C  I I  X  X  J L  j :

LísriiiEsriiiii
IH  llíNIE

:x:x.
Ayuntamiento de Madrid
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L A  V I E  S P O R T I V E

.LA  COUPE ¡N TE R F E B E R A LE . —  A. S. F . contro M ym pique : Un but qu i va étre marqué
par l'O lyinpique.

C Y C L IS M E  
Au Paro dea Frínce». — 11 s'€n est fallu de peu que

la i-.-uiiiui] ilí Cióluiu l i l i  vfiltKliume ilu >'uri- des 
<ci ueul p»a lieu ttiar, en raisuii án la piule. Malgré 
le Iftithps mena^;tnt, les organisaleurs üctriiléreol do 
• Juuer '> quaud iiiéiiie et üs eureiit raiauis, cisque 
IbieiUfit le ciel perinellail iíi réalisatiün eoLlére du pi'O-
f i ' . i . i i i i i e .

Taadis qu'Ellegaard triomptialt aisémeat d&ns le 
Pnx a'AuLuiiitie, tuja avail plus de iiiai 1 a'asáuier la 
:vii'tuire sur Ui>di\ii>r qul Jus<iu'á la dernU're minute le 
Dieiiaya sérieu.ti-iiieut; ua accideni nsgreiiaule ¿lúalna 
íuusscau el Nefaill alors qu'ayanl Ificlfé luul le inunde 
Js cl.iii'iil en iKjiine poaluie pnur s'adjugdr l'épreuve, 

rualuíi dé iiiüius eolre Moreau el Bedud**locque fut 
salpiiiUi el le IW) i  l’Jieure (uL langeiiieiK dipasaé. Ge 
iil en suiiMiie II e beHe juurnée r.piMli\e qui U-iMiiina 
n beauté une saison de courses tout 4 falt remarquable. 
KcstSUts teutiUKJucb :
¡ ‘ lix  a’.lJiluiinte. IVItPíse i-333 rn.). —  Piem iire sé- 

rte. —  1. Ellegaard : 2. üadenaR (K.A.S.), á deux
longueurs ; 3. Kvrard (O.EJ».j ; í .  Miuhot :
i, uuuifeuiin íH-l:.!'.). Tenipa, i  4ii, I j  s. 3,5; 200 m. ; 
14 s. —  Dcuxlémc sirie. —  1. Masson tC.A.S.ü.) ; 2. 
jraetsln (H.o.l'.). 5 une deinl-luügueur; 3. Porleii’i 
K_\.S.), k une lungueur. Tenips : 'i lu. 10 s. 3/5: ‘¿00 
iikres ; 11 s. 1/5, —  rií>i»íeme síiíe. —  I. Kuurnuus

2. üonráain (L'.V.M.), k u.'.c lon,gueur; 3. La- 
ra.|K!Z2l (F.A.S.). 4 une longueur; k. l '̂urlier (C-VS.ü.):
Tunos : 1 III. f)i s. 2U0 ui. ; 13 s. — Üutt/<í¿we
téiie. —  1. Slraéunl (>K„\.3.); 2. 'LarglUier (FA.á.), 4 une 
lungueur el ueu.ie; 3. U1'JI1l«?1 i  uiie lun-
;iieur; 4. Penuuil (A¿.P.OO: 5- Ltiuniiiie
Tunvus ; 2 iii. 6 s. í/3; '¿UO iil. : H  s. 2/5. —  Cin-
juieme séiie. —  1. Van den Hove (P..V¿.); 2. Tous
faiiil (U V .(•’ .), á  une loiigueur: 3. Eethenbreniier (F.\. 
5,¡. i  une denii-longueur; Clfüsy (ü.V.F.). Teiivps ; 
2 ni. 6 8. 1/6.

Flualc. —  1. EUe^aard (f.A .S.); 2. Fournous (F.A.S.), 
Iti une longueur; 3. Van den Hwe ;F.A.3.), i  uue deml- 
liriigueui; j. sl.iieoiii F.A^.y, ^ iine d«iiti-ruue; j .  Md.<- 
pon (C_VS.G.). T.: 2 m. 16 s. 4/5: 200 m.: «3 s. EUe- 
^aard dwiiarre aux 2M  m.; detricre lui s*-8 concurrcnts 
entaiiienl une beile lulie sans cepeudant pouvolr iu- 
julétcr le olianipiuii Uu monde.

Oiiind Prix tXe Cífl/í/J«'lóO kll. derriére entralneurs 
ú bicvflctle). —  i. Ttiys, en I  h. 9 ni. 58 s. 4/5; 2. 
OflJivW, a une demi-longireur; 3. Cíwcqufc, 4 au tuur; 
Á. DM’ragon, 4 deux lours. {.Non- piacés, Rousseaa el 
Aii NoTIaii tonbbt's).

D'un eoimiiUD accord entre le í coureurs, la eourse. 
vu rtieare a\an(>óc. est réduite de 100 k 50 klloinétres. 
Au dípari, TSiys fiiéne la danse devant Gudivier el Dar 
ragon. Au clnquléyne kWoniitrc Dairagon créve et perd 
iin lour; Ttiys. ógal&nienl, a une avaric de macíiine qui 
le religue S un deiui-lour; Neffati el Rou.-'seau en îrotl- 
iB.l punr se sauvgr el aux 10 kltómitreí, alleinLs en 
13 m. 20 s. 4/5, lis ont 150 niélres d'OfvaDce sur Qioc- 
iju<¡ el Godivier et 430 ni6tres sur Ttiys; 4 ce momenl 
les deux leaders, génés par un eniralaeur, s'accru- 
¿lent el Iwiibisnt en se Wessaot assez gríévertiwil. .Veí- 
tall suftüul. U lei^ est Iinpossible de uHfnter 
en n«f<iít.je. Cliocque est alors en léle avee Oodivief el 
lüus deux alteignent en 27 ni. 26 s. 3/3 le 20* kilo- 
infttre. A soD tuur, Chooque counall la panne; 4 la 
ileiiii-heure. Oodi^le^ reste seul en tfite avec 21 kii. 785, 
•Pliys est i  un dejiil-tour, Uiurque 4 un lour el Darra- 
í?i)n a deux. A partir du 30" klloniélre (en U m. 2/ a. 
4,5 par Ciodivter), Thys forcé l’allure pour coniUler 
Son retard; 11 y parvient, aprés une tongiie nhassequ'a- 
iiimenl en «re  ¡es démarra^.s successifs dv Darraiguo qui 
:herolie ^  s e  déduubler. Au 40* kíloin¿lre en 55 m. 18 s. 
8.5. Tíiys a rejoinl Godivier; l'ordre ne eíiangera plus, 
el seules les tentaUves de DAi’ragoQ láchant, sans suc- 
cés d'ailleurs, de rallraper son relard. anliiierooi la 
íourse : ia ta  appiwíie ; 43 kll. 273 ni. sait oou- 
verls dans i lieur>!. .\u üeruier lour, 'Phy& bien etn- 
D)ené. prend la Ule et résiiste dans la ligne d'arrivée 4 
rullinie assaul de Godivier. Les derniers 200 métres en 
13 s. 1/5.

jtfn/c/i Moreau-Bavdelocque (motocyelellps 5 kil.). —  
t>rnitiére iitanrtie ; 1. 'Moreau, 2. Baudelocque. De ftuüe 
Éauiielocque prend la t'Cte. .Morrau le »ult roue dans 
Voiie. plii-< de liK) 4 J'heure. Moreau dort.'ie 4 otiaque 
ílTsg»* l'imprpssion de passer ; il n’y parvienl ocpen-

brocliu re  envoyee íian co . 
P16i£il, BNhnrd Fw w eéi, !•

dani que deux touTS avant la fin. A la clofhe, il a 
20 métres d’avanre, maia. croyant avoir leniilné, il 
s'arrSle, el Baudcli^que n'a qu'i Unir sur la lanoée 
pour íe passfr. Baudelocqup, ofDeJelIemt'nt. est doni' 
prmtfer. mais les eotmnissaires, en coinplet aeenpd du 
roete avec luí. rélablissí-nl le classpment leí qu'tl au- 
raH él<i saíis l'erceur de Mitreau. Teinps : 2 in. 32 s. 3/j 
pour i  kll. 333 111 seulement; nioyenne 4 l’heure ; 
lOí hH. 2I20 ui.

Deuxifrnie manelie : 1. Moreau, 2. BandPlocquc, 4 
00 métrrs. RtíiiéLilion exapie de l« inanctn! prépédenle : 
l i  encore .Morsau nassi’  en l^lf au dorni-'r fcilonu'tfp 
eí pasíe ta ligne a'arrivée, aprfts un deraier IfHir en 
S2 sfionJes Juste, sult 4 une allure de prós d:- 110 kll. 
Tenips des 5 kll.: 2 m. 58 a. 4/5; inoyeniia 4 l'heuM ; 
100 kll. 071 m.

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
LES MATCHES D'HIER

Le matcb A.S.F.-0:ympique. —  Le matrh qul rocttalt 
aux prit-es les équtpes premiéres de l'.V.S. Franqaise t i 
de ruiiviipique avail «Itiré un nouibreux puhilc sur le 
lerrain de la Légion Sainl-Mlebei, 4 París, oi'i se d(5- 
roulail la renouBtré. L'A-S. Fran?aiso a PNiipurlé la 
vlítoire par 2 bots k 1, aprós une jxartle trés disputée. 
Cp iiialoh comfltaíl pour la Goupe lnterf6d^role de la 
L.F.A.

La Coupe Inlerlédérale (L.F.A.). —  Raclag ClUb de 
Franctí bal Elolle d.s 0('ux-l,acs par -i buls 4 2 ; C,.V 
de París bal C.¿. Sourd.s-Muels p«r 2 i t>uls 4 zéro ; 
í>>iris álar bal S..V de Pai’is par 2 biils i  1 ; C.A.5. Qé- 
Jiírale bsrl Ked Slar par 2 buü 4 1 ; E.S. Salnl-Maur 
tial .\Iargarila Clíib du Véslnet par 5 buts 4 zéru ; li.S. 
lle-Salnl-Üenis bat C.S, des Epinetíes par i buts 4 
zéru ; OaUia Club bat J..\. de Saicl-Ouen par 3 buts 
4 zéro.

Le Challenge de la P.G.S.P.F. — Equipes preniiéres, 
groupe A. —  E.S. Bleaíais,ince bal Fran^alse de Noisy 
p«r 3 buts 4 zéro.

Groupe B. —  J_\. Levsllois bat C.S. Turenue par 
27 biHs 4 »éro.

Gnwpe C. —  Lo*v>tte Sports bat ,A.SJ>. de Nculily 
par 8 buts 4 zéro,

Groupe D. —  Avenir de Gentllly bat CadcLs de Salnt- 
Vktar íMT 8 buls .'i zéro.

Groupe E. —  SalnWwOuIs de Vaugírard bat Patronsg»' 
HlroDdellee par 9 buts 4 1 ; J_A. de .Montrouge bat P.v 
Ironage Ollief p̂ u* 7 buts 4 zéro.

Groupe F. —  E.S. SaiBt-.Michel bal U^.C. Polangis 
pal' 2 Duts 4 zéro.

La Coupe Loni» {P.C.A.F.). — C.S. de Neullly bat 
F.A.G. de l’E^pérance par 1 i buts 4 zéro.

Autres matche». — C..V XIV' bal Patrouage Ollier 
par JO bíMs 4 2 ; P.L, Ralncy J>at ü,5. de Gagny par 
2 buts 4 1.

B O X E
Deux boxenri disquali&és. — Le 1»x eu r anuíais Dlgger 

Stanley, pour coups de láte donnés i  son a-dversairi 
Young h’ f>x. dans une r«ncuniTP  ̂ Braitíord, víeut d'étr'* 
disqualiflé. tout otmime te boxeur fran?ais poids moven 
LouB v»*rger s’est faK disqnallfler í>our W égulantís 
daos aa r^contre avec Guiiimer.

N A T A T IO N
Club des Nagear» de París. — Rétiultats de la reunión 

donnée bier nialin 4 la piscine Hiibert :
00 mélres d¿bi>tanl9. —  1. Baudot, 2. Despas, 3. Si- 

monet, S. Lejoncourt.
30 fliélres, brasse. —  1. Bieweéch. 2. ‘Fayal, 4 une 

tfite, 3. Legal. 4. Lvoncoitrl.
1 ’ O inéires. haodk-ap. —  1, H. Marcovici (15), 2. Bie- 

wesrh (.«rratch). 3. Perreau (25), i .  Despax (30), 5. La- 
mard (27).

100 mélTes, 2* eatégorie. —  1. Labarre, 2, Legot, 3. 
BoiiriJaveaux,

B IL L A R D
Dn grand match. —  O  Jour, cotnnienee 4 París UB 

n«tich de 12.000 poinls enlre Gure, le grand champinn 
fran^ais, et Duinans. le mall'Te de la série ainéricaine. 
qul, d<?puit< ¿ente ans, délienl le rtoord de 2.000 poinls 
eo 1 il. 20 A.

Cure reml k Duftians 6.000 poiirts ; la partie quoti- 
dfenne a lieu en 800 polots pour Uure et 400 pour Du- 
nwns. II faudra done qtiinze s¿ano»^ pour ce match 
qul marquera dans les anoaleA du bülaro.

Petite gazette de k  Comedie
Encoré nn beau dimaneiie, liier, h la Goniédie; es­

core une superbe maiuiée, uue maguiFique reueuo. 
Au programme : Cmnu el le Malaae imayina¿te

Cinna n’avait pas été representé depuis le 11 juin 
1914. L ’admirable et robus.e trajjfdie ^ le  Cor- 
neiile, un de ses plus grands SLiecés dans sa uouveauté, 
aprés avoir été créée á l’Hóiel de Bourgojrne en 1640 
enira au répertoire de la Comédie-Frencaise dé£ les 
premieres semaitias de la jonetion, le jeudi 12 sepiem- 
bre 1C80; elle «  faisait alfitilie u avec ie ilariage [orcé. 
Depuis cette dale, Cinna a eu á la CoraMie 631 re- 
presentations, mais tres inégalement réparties, car 
[andis i|ue sous le L'onsuiat e( l'l‘.^mpire »n en compte 
130 en moins de quinze ans (de la réuuvertnre de 
17Ü9 á 1814). entre lea deux suerres, de 1871 á 1914, 
j'en releve seulement 46! Cependant rarement la Mai- 
son fut carable de fournir a  Cinna un plus bel «h* 
semlile d’iiiterpreles.

On pniirrait peut-étre sonhaiter au personnage 
d’Aiigiiste un peu plus de distinction que ne luí ea 
préte Silvain; maig ce di'faut est compensé par l'in- 
iciisiié (le vie dont le trasédien animí* son role el la 
Science d’use diction qui donue un saiais-iant relief 
:e ne dig F'BS seulement au texte, mais aux pensées de 
Corneille, aussi bisn au deitxicm^ acte, loraque Auj^us- 
.e consulte Cinna et Máxime, qu'au einqui^me, quand 
l’emi ereur, dans an emporlement d’ une magnifique 
envotée, reproche ¿ son favori son indigne conduile.

Un bel eslérieur, cette énergie plus apparente que 
réeüe que l’nn rencontre chez íes hommea dominas, —  
je  devraÍB dire asservis, suivant le langage du dix- 
septiéme siécle —  par une pación qui leiir eiiliva 
leur libre arbitre, le tout rehanssc, enibelli pai une 
flamme ardente et un panache éclatant, te! nouB ap- 
: nrait Ciiina, le «  conapirateur ainoureux »  «>iis les 
• ai's d’A 'bert I.amberl. I eitner incarne un Masime 
frusle, véílément et sinc-5re. Je voudrais que tous 
eiix qui dénient íi Comeille la compréhension d'une 

Irae Je femme vissent avec quelle tendrcftjp passion- 
nle Mme Webei' interprHc te role d’ Entilie!

Mlle Madeleine Roch joue Livie avec aiitant <Tatilo- 
ritp que de douceúr... Ce rers- nnajre est indispen­
sable, puisqne e’est l'impératriee qui inspire á Aa- 
i:isle ce sentiment de clémonce, l'benreux dénouement 
lie la Iragédie. Pourtant le role fut loiigtemi's sup- 
■ rimé. Une fantaiaie de Napoléon !e fli revivre un 
soir, le 21 mai 1806, & Saint-ClonJ, oii la Comedie 
'''"nnit C'nna avec Nfonvel. A u c ’ S'e; Taima, (Jinna; 
Damas, Masime; Mlle Gcorge.s, Bmilie; et Mlie Raii- 
coun, Livie.

I.e Hegisire de la Maison nons dit á ce aujet ;
Le rrtle de Livie a -été rétabli dans cette représenla» 

lion 4 la denia&de de rEii»pfTeur qui a désiré voir jouer 
la piéce Islle ({iie Corneillc l'avait faite. On croit que oo 
rflle a été supprimé 4 la représentatíon du vivant miSine 
d<> Corneille, aiicun ai-teur du ThéUre-Fran?as u'ayant 
v i l  lüuer le rOle. ni n'ayanl eulendu dlrc qu’ll eftl OW 
joué par ees prédícesseurs,

I a suppression de Livie ne remonte paa si ¡uiii. En 
1764, Volliiire declare qu’elle dutail d’une (rentaine 
(l'années. Malheureusemeni la louable innuvaiion de 
Napoléon n’eut [:as de lendernain et ne pan.'iiií memo 
’ ss .iusqu'á la rne de líit'liclieu, oü T ivie ne fut réin- 
'égríe dans la Iragídie de Cinna que le 21 novembre
860 par Edouard Thierry, adminisfralenr írudií et 

'labile i  qui Corneille et íe rípcrtoice doivoiil beau- 
eoup.

Naturellement. h la représenintion J’liier Cinna e* 
lous ses interprétes ont été longuement acclamó';,

» * *

Quand je  reviens lo soir le rideau est IoilIm- sur le 
Pasae-Montagne; on va jo'ier la Veillée dea Armes. 
Comme nona sommes Iniu dn jour Je la ["'emiére ü 
la Comedie de l’aete de M. Fauehois... le 25 juin 191.')!

Apr^s un long eutr’a'Cte..., une uniiouce! Alljcrt 
Ijambert, revétu de son eo«tiime de la VeiUée tlex 
Arme.'), noiis appreud que Bemard s'est troiiví snhi- 
lemenl indisiiosé. I I  demande U  bienveilluiu-c du 
pnblie et ausá... uu i>eu de patieiice. Au bniit de 
qndqnes aúnutes, le rideau se releve entir sur On n» 
' orfíne pan avrr' Pamotir. Dc“ les premiers nutts de 
Bernard, réjouissant Blasius, nous avons le pUiisif 
de conslater que son malnise ne devait pas é ‘re faieu 
sérieux. J ’assiste au premier aete de la piéce de Mus- 
set. Mma Colonna Romano gagne á s’aiipuyer sur ie 
Perdican incamé par L i  Rny, qui me rappelle celuí 
tle Delauuay. taixlis que Dehelly me rapp^-lait l’ia- 
lerprétation de Le Bargy.

Em ile Mas.

VISJTEZ LES GRANOS M AGASINS DÜFAYEL 
PA L A IS  DE LA NOUVEAUTE

LE ”  T I P ”  r e m p la c e  le Beiirre
aussi bien pour la table que dan? !a cuisine.

I l i i 'e s l  v-niliiquVu[iaihS(li-50ücai'30gr.Tnim es 
l f r .4 5 leJí2 hiioclii-iioiisl a.NH*deCcHue.-'lilil'‘S.

Esi;:i-r8urreiiM'l<'}i|)eüinnrqu«!iti-|io84‘e « T IP »  
Ej:¡iedtUonsPiilt>i/ne /'¡anco iMis/ftl doniu-ite 
co n lre w a riilt il: i l i{ ]. :  Ofr.-tO: 4k ii-:
Aufa'usto Pkllkrls. ru é  liam b u u ftu , Puris>

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N T E S  U 'EXCELSIOR

La générosité du hasarc
— Alors, nion capitaine, ce patelin, on l'a 1
— Oui| mes enfants, ct á la galope 1... Vous vous 

¿tes bien conduits i
U t íait, raltaire avait été chaudement menée. Les 

Allemands, sous une furieiise poussée, étaient sortis 
fie ce bourg de la Somme qu’ils croyaient inexpugna­
ble. \  pei:ie restaient-ils, un kilométre plus loin, blot- 
tis derriére le cimctiére. lis n’y  seraient pas long- 
tcnips.

—  Mon capitaine, je  peux vous dire un mot ?
—  Qu'y a-t-il, sergent Lorphelirj ?
I'arnii ses hommes, le chef aflettionnait ce brave 

(ks bravcs. Son accent le frappa, Tout de suite, en 
aini, ii Itii prit le bras.

—  Mon capitaine, voilá ce qui se passc...
Parmi les ruines du village conquis, ils raarrhaient

cote h cote.
—  N'i'ilá ce qui se passe. I I  faut que Je vous conte 

le malheur de ma jeunesse. C'est le moment • vous 
romprendrez pourquoi. Done —  j'avais dans les qua- 
trc aijFi —  uu jour, je  suis enlevé par des romanichels. 
M n i pay.s. nía fainille ?... J'étais trop jeime; je  ne 
U!C '  luvien-. de ríen. S i ! je  sais qu'on m'appelait Paul. 
N"..> voilá ¡«rtis , loin. Des gars qui se disputent tout 
le 'icni])S, des repasseurs de couteaux, un peu sor- 
ciors. Bref, un jour. en Autriche, dans les montagnes, 
il y  en a un qui tue les deux autres, les femmes se 
sauvcnt. Je reste sur la route. On me recueille. Je 
•̂i? six ans chez im fcrmicr. Mon iiom uouveau ; 

oV.ijt l ’aulus Waisenkind; qa %‘eut dire Paul l ’orphe- 
!in, en allemand. A  la fin, j'en  ai assez. Je file droit 
devant moi, jusqu’en Italie. Je fais tout-es sortes de 
inéticrs, á la misére, vous pensez. C ’est pas encoré le 
1)onlieur. Et puis —  9a ne doit pas se commander, 
ces choses-lá —  j ’ai besoin, oui, j ’ai besoin de la
1-rance. Paul, c'est un nom frangais. Alors, moi. je

Fran<;ais. Me voilá á Marseille. Parlez-moi d’une 
qui me plait ! J’y  travaille, j 'y  change mon nom. 

V.’aisenkind? Non : Lorphelin, franchement, puisque 
j'en suis im. Les années passent. Je suis un grand 
^ars, la guerre éclate : me voilá dans votre com- 
pagnie.

—  'I'fés bien... Et alors ? dit le cl'.cf.
Paul Lorphelin proméne un regard réfléclii sur Ies 

décombres des inaisons. ^  et lá, des fumées montent, 
noires, tordues un peu par le vent léger. Et :

—  J’ai l’ idée, mon capitaine, que je  suis chez moi.
—  Non ?
—  Si. Je me reconnais, pour sür. Qa me revient. 

<̂ a ne fait jamais que dix-neuf ans passés. Faut croire 
qti.‘  c'était inscrit dans ma tete. Voilá  l'église, bien 
abimée. Entrons. Je dis que sur le deuxiéme piiier, á 
gauche, il y a un bonhomme taillé á pleine pierre, 
uvec un lion. Notro bañe était á cóté. Je regardais le 
saint, pendant la messe.

•Sitót passé le seuil, le capitaine eut tín haut-le- 
corps. Sur le piiier découronné, saint Jéróme, les 
doigts dans la criniére du lion, regardait le ciel bicu 
par la voútc déchirée. Lorphelin était devenu tout 
blanc. Hii parlant, ses lévres tremblaient :

— Maintenant, allons. Derriére, il y  avait notre 
maison, avec un petit jardin.

V ite, a  travers le mur d'abside effondré, ils se 
tirent un cliemin. Par une rare chance, á peu prés 
épargiiée, la maison était lá. Méme, une rose se pen- 
chait sur le muret d'cnclos. Paul, monologuant, ex- 
p liquait:

—  C ’est qa... L ’atelier de papa... Mais oui, il était 
menuisier !... L e  carré d'entrée, la chambre des pa- 
rents, la cuisine... Lá-haut^ ma chambre, avec du pa- 
pier á raies bleues.

On monta. Le plafond de la chambre était crevé 
par un obús. Mais, sur le mur, le papier á raies bienes, 
souillé par vingt ans de salpétre, retombait eucore 
en larges pans.

L e  sergent avait retiré son casque. II tendit le 
doigt et ue put que balbutier :

—  Lá était mou bcrccau...
En bas, Lorphelin se soitviot un peu plus, brusque- 

raent :
—  A  droite, dans la cour, le pitití. Je vois encore 

maman tirant de IVau. A  gaucho, le íournil, le cellier.
On fut. L e  puits était á droite, le foumil, le cel­

lier, á dcffli éboulés, á gauche.
Le  capitaine mangeait sa moustache. II prit la main 

de l'homme qui cliancelait. I I  voulait le ragaillardir, 
se renionter lui-méme.

—  Allons, sergent... Lorplielin, bon sang, soyez 
content; vous allez retrouver vos parenfs. Dans les 
papiers de la mairie, assurément que,..

Mais les deux soldats tournérent la tete, le corps 
tendu. Un appel de clairon sonnait. Clairon de 
France! Pas de doute, Tcnnenii attaquait. L a  fusil- 
lade crépitait déjá sur une longue ligne. Les hom­
mes riaicnt eu poussant la cartouche.

Le solcil s’etait démasqué. II voulait voir Paul 
Lorphelin reconquérir son village, rendre leur mai- 
sou á ses bons vieux. Lá-bas, on distinguait, étiré 
au ras de la terre noire, le mur blanc du cimetiére.

—. On les aura!
Les poilus fonqaient, joyeusenient, vers le chainp 

de la mort. Pourtant, en y arrivant, ils furent ac- 
cueillis par le feu de cent meurtriéres. Maudit m ur! 
Alíait-on rester lá?

—  En avant I
Comment cela se fit-il? Sait-on jamais raconter 

CCS Ohoses-iá ? On était au milieu des croix. Les A l­
lemands cédaient. On l'aurait, le cimetiére!...

On l’eut, ea moins d'ime demi-heure. On avait 
vu bondir, en tous sens, uu héros, l’áme de l’attaque, 
le s'ergent Paul Lorphelin. Quand tout íut finí, on 
ne le v it  plus : le capitaine avait bleini.

—  Cherchez-¡e, v ite !
Quelqu'un, á vingt pas, se pencha, et, tout de 

suite, l'aper^ut. II était mort. Renversé en travers 
d’un tertre, il sertíblak dormir, la malo sur le cosur.

Et le chef, s'étajit approché, put lire sur iine 
minee plaque de fer, á demi arrachée :

I c i  reposcnl 
F irm in  Fclutier, 4 8  ans,
Budoxie Fch iticr, 4 2  ans, 

morts de chagrín aprés la perte de leur petit Paul, 
volé par Ies Bohémiens.

* * *

La  générosité du hasard avait voulu que Paul 
Felutier mourút sur la tombe de ses parents.

Pasca l Fortbuay.

B L O C = N O T E S
L A  J O U R N E B

F l-1€ á 4c i i i lu i l ir  ;  aujotird 'hui lundi, iS  oct«l>r«, Saint 
dcm^in, Saínte H edw ige.

N O Ü V E L L B S  D E S  C O U R S
—  t A  maison ro;aJ< de Roumanie cé^ébrc &ujourd'bui l’annW 

vcrso ire de S . A . R . le p rin ce  h ir i l ie r  C aro l, n¿ le  1 6  « c i » i  %UZ 
b r «  18 9 J (3  octobre v ieux stylc ).
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—  XvC p ro ffs sev r M o u r t , qui i  quUté B o rd cam  s¿mcdi sdíTi 

sccompafiné de M. Quinonts de Lcon , cst a rr ivé  ¿  Saint-Sébwí 
lien , oú ¡I a  été rc?u hier m itin  p »r  S. M . le ro l Alphonse X I I I , * ^  
venu de Madrid, en compagnie du comtc del G rere i.*t de M . d i 
Uomanonés, prcaident du Conscil des ministres.

1..3  satité du ro l e ít  exccUentf.

¡NFOkMATIONS
'— ' V ien t d’ étrc c ité  & l’o rdre du 3 5 * corjw  d’aroiée : 
l í t n ñ  D nba it, aide-major de J* cTasse au 262* lés ím en t d ’i »

fan te rk , iKJur le  m otíf suivant :
«  Coui’Agcux jusqu'á la tém¿ríté, vÍTant sa  míücu des hon|j 

tnrt dans les premieres Jígnr^ pour pouTOÍr plus rapidemoo 
prodiguer soms aux b le ^ s .  A  ¿te. le  7  «eptembre ’
grievcm ent contuslonné par réboulcm ent de son poste. (DéJj 
cité trois fois, en A ito is , en Cbam pafne et dans la Sommr}.

L 'a ide-raajor I le n r i Dubois est le  A l»  de o o tre  con frére Fb . D
boisj du P e t i t  Parisién.

MARIAGES

U» Til.' 
Sn #UC'

MS

—  On annonce lea fisncaiUe» de IS . Jean L e  P a n n e li ir  di 
Roissay, aide-Tnajor, décoré de la  c ro ix  de guerre, avec i í t l s  An> 
n ick  dtf L a n b r i^ e .

D E V i L S
U or ts  p o u r la  Franca :
Fbak^ois de BKuN ini, capiiaing au 3 * m íx ig  fo u a v tí'iira iU  

lenrs. —  Lu cibn  E resso t, ea p ila in f d'iM fanteríe. —  Josefa  
B o T s e iiu , tifu tencH t an 70* chas s e a n  alpitts. '—  A i  n i  NsvaoH/ 
íieutenaut au 2 3 5 * d’in fa n is ric . —  M áxim e SaCSudoT, tovs-Üfy*-^ 
ienant d 'in iendcnce, a n c im  sonseiUcr de p rcfecin re  d i t  A fd e ih  
nes. —  M a u r ic s  D uuakcu in, soHs lieMteHaM a% 67* chasseHTs & 
picd. —  A l b e i t  Baudok., sons-Hevtenant c «  á 'in fan ieñe . — 
L io N  Fi;kcK'Biu;:<tano, externe des hopitaux, a ide-m ajor a » 
15 2 * d 'in fan íerie . —  R obek t R ou leau , brigad ier de spahit. 
D a h ib l D'AuaiCKY, sergent w itra ilU u r. —  C laü d s  ^ r n e p e b ^  
engagi vo lon ta irs üus cUasscurs alpins, groupe de sk ieu rj ée¡ú¥ 
revrs.
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flo u s  apprenoDS la m ort :
Du CGwte Tauhe, ministre de Suéde a B erlín , anclen ministre 

des A íla ires  étrangcie», décédé au cours d’ une vJsice qu*il fat*' 
sait en Suéde:

D e  hf. A u g iís ic  P rud kom *»e , arch ivirte departemental át 
riaerer sccrétaire perpétuel de Tacadéniie delpbinale, corre 
pondant de l'Acad¿niÍe des Insciip tíons ct Bcllcs-Lctires;

De M . Ducosia ing, président du tribunal c i r i l  de Jonzac, d^ 
cédé á sotxante-cinci ans;

Du rUanoÍQe I^ d c r c q ,  ancíen curé de Saínt-Rocli, décvdé 
París, ágé de soIxantC‘S«Íze ans;

D u  commandant K reyder, décédé au Crensot, á  aoixante*diz« 
«ep t ans;

Du cbanoine N ico lce , curé de la  basilique de Ifongpont, dé* 
cédé k  soixsntC'dix ans.

P o t ir  Ies naissaiices, mariagcs, «écro logtes , s’adrtsser Á V O f f ic t  
des F u b lico iions , 2 4 , bou le fo rd  P cU s o n n í^ e , París. Téléphon i 

C en lra l $9*44 —  9  á  6 b . T a r if  sPtcia l p óu r nos ab^nnis.
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La cotelette a la victime
ro m á n  in é d it  

p a r  C L A U D E

L e  som m eil, é v e i l  du passé.

L w  offlcicrs ont rangé Ifur.s liommes sur lo 
?r;iml eseaüer. Des ordres vibront. Ciiainpoz, entre 
Îi’ yer e l Jac-ottel, abaiase son fusil ehargtí. L ’ ins- 

iant est tragiqiie.
L ’escalier du palais est une rouge colline, le 

glacis d'unt* redoul>: hi'risít'e de baionaolles. tous 
les canons des fusiis braqués sur les envahisscurs. 
L:i iiiaiiu-uví-e a íté  admirablement exéeulée. Cha­
qué soldat füiL bloc avec son voisin. L e  balaillon 
n'esl plu.i qu’une form idable machine de guerrc. 
L'ttiiorme forcé collective de cette masse armóe 
{¡écijple ia vigneur passiv*» de chaqup soldat e l 
ra.^somble toutes les penaées en une aeule : ia 
certitude de pouvoir tuer. L e  sentiment d’une 
uDité saní colare, mais implacable et niachinale. 
iiidisíolublemont soudée par la discipline, dom e 
au balaillon uno áme bnitale e l aveúgle, et une 
conflancQ terrible.

Ignace ne pense plus á ¡a montre. II ne pense 
ni aux cris de haine des patrióles, ni méme á son 
serment de défendre le  roi. 11 n’a n i volonté nl 
senliment. Dans celte minute dócisive, son atten- 
lion, automatiquement, s’accronhe aux ordres de 
son ofllcier, qui doit pensar pour lui.

Dans la tourbe furiboncio des palrioles. en face 
de ce rouge rempart humain hérissé des dards des 
baionnelles et prét á craclier sa m itraille á bout i

gortaiit, il se fa it un arrét subit, un flotlement. Les 
eaux uniformes des Suisscs, leurs buffleleries 

bien asliquées, leurs guélres bien ajustées. les ar­
mes qui brilleat, lo ?pienclide appareil in ilita ire du 
balaillon frappentles assaillants d'unc sortede sLu- 
peur.

Ignace se sent mieux vétu, plus fort, d’ iine ra?e 
supi'rifure. II est un aiiíre hoinme qae c"s giicDil- 
k'ux.

Le  ppuijlí* ragpiir. slupéfait, s 'ib it la splendfur 
nvlou ablp de troupe autocratique.

L i's cliauls üiil cessé.
—  A  m orí! Tuo! lúe!... crieat cncore quelques 

voix.
Mais k'S envabisscur.s reculenl. Ceux qvii soiit en 

avant repous^enl ceux qui sonl en arrií;ro.
—  V iveu t Ies Suisses! crie une vo ix  ¿Iranglée.
D 'aulres crienl alors :
—  V ivent les Suisáca! Ce sont nos frére?!...
—  V iven t 1r9 Suiísr^!,,..
Lp3 cris, cetto fois, sont plus nourris,
Ignace méprise ces laches, mais il sen run  sou- 

lagement Tenvahir.
—• Braves Suisses, nous ne combaltons pas 

coníre vous 1... Venez nous !... A  bas la lyrannie 1
Les Suisses ne bronohent pas. Pourtant la r ig i-  

dité de leurs rangs se détend.
Les patrióles senlent le Héchissement de leur 

décision. Un homme en haillons, armé d'un croe 
do marinier, happe un gardo du prem ier rang par 
la bandouliére de sa gibóm e :

—  II faut que vous veniez k noua, braves Suis­
ses.,.

Les officiors, icdécis, ne disent rien.
Lo garde suisso ac-croché n’a pas f»iL  feu.
Les palrioles TembrasseBl, le font passer dans 

leurs rangs. ün autre patrióle s’avance e t atfrape 
de la m fm e ía fon  un autro soldat.

—  Vivent los Suisses!... crie-t-on  cncore.
Un gamin s'élance, el, á son lour. e ’ ?aie d 'atlirer

íi luí un garde, avec un cpochet de chiffonnier. II 
tire, le garde resiste, trébuche e l  tombe.

—  V ivent les Suisses!...
Des fenC-tpes, des gandes je tten l leurs cartoucho 

au peuple.
Les gardos vont-ils se rendre ?
Ignace Chainpoz se rappelle l ’ordre du rol... Los 

gardes suisses onl I'ordre de ne pas se laisser for 
cer. Au  inéme instant. comme pour répondre á na 
)eiisée, un coup de feu  parí. Un des assaillants 
ombe...
E l  c'est une form idable explosion. Tout lo ba-' 

la illon a fa it feu comme un seul homme. De toub'S
les fenétrea du Cháteau la íusülado crépile. Ignace íoj.
lire , il ne sait conwnent.

II a enlendu la dólonation, il a pressé sur la gá 
chetle.

La  bataille est engagée.
—  Chargez i
La  machine m ilitaire, un instant arrAlcie, a n> 

)ris son lyU im e; une seconde décharge i'clate avo 
e  méme e'ngembíe. ün ticrs de^ as.sailíanls osí con 

ch í sur le sn! de la cour Royale. Avec' une clamen
d'épouvante le roste prend la fu iío, abandonuaul k ís  s

is Se 
batí 

* jn a c i

los bicssés e l lea morís.
—  En avantl
Tou l ie bataillon s'élance á travers !a funtt<___

Ignace pousse en avant avec les autres. La plai’ 9 
esl balayée. Wm

Les patrióles en désordre se sont enfuis v«'r.í la 
rué Saint-Honoré dans un désordre affreux. I.c9 y "*?  
gardes suisses sont maltres du terrain. L e  ch5tt‘ .iO 
est dégagé.

Sans aventurar leurs bonunes dans une püursuitfl 
dangoreuse á travers les rúes, los officiors font for- 
mcp deux carrís  et les Suisses s’apprélent ii reve­
n ir vers le cháteau.

La bataille est terniinéi'...
Non! Une énorme clamcur s’úléve du o ó lí de*
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D A N S  «  L A  D A M E  A U X  C A M E L IA S  >
nous pMsoos, ees mUl« et

 ̂ alivia. D o n u  a u x  V «m é H o s  delneure I Que de  
■ vOTlrs í ! í «  évoqirt < parions f a s  de Sarali Bcro- 

niL Qa<ith4«' est e n « K !  s i vivsnte
^ . liHjies les « l é m o im  1 M4ie salt-<o que c'cst <j«ns 

ípuvrc de  jeunesse d 'A . D w naa  flls que débate  
i(M  Ooilry, k  d ix -scp t ans, Ic 1 "  octobre 1878 T Ua  
ci{D Guilry qu i ce  savaH  "  o l s 'hablller, d í  se coí1T«f, 
(aJK M  i ) g ^  * r nous dH Prancisque Sar«ey ; uo 

..••fn Ciiiltry qu i joua lt -  1 «  b ra s  coltés au  cu rp ^  
ind4 « I  frold. T rc js  aeJes san * un éeía ir de eeneibi- 

bí <!'• passicm ».
StmcíU, c’est M. R om uaW  Joubú qu i s «  d íp en iA  dans  
>01“? d 'A rm and D u va l avcc  une lougDC m a ^ f lq u e  ; 
ili r ív ítK m eiit de  ]a  soiréc, c’élaJt la  rcprise  du  
i..'de Gauthier par MUe MadcUnne Lély,
i Mccptait av «o  un  souriri’ , f>eut-étre secrétónent 
lu ol une jeuni'srse CDnflauV-, lo leg s  éerasa ia  du 

Ce qu 'e llc  fu t T SoyoDS láiicére. Jauials nous 
ivcAS vu une salle  a u í« i  eog^ lííe rae irt  inu»rcs£ion* 
t .  Des ía «tou lls  d ’w ch e s lre  aux  defotera étafpefl, ce 

tu t  moments patMüqueit, ubü v é r iU b le  ^ id é m ie  
COTÍ*''* eK lrim cinent eym ptonialigiie. L e  succ¿s se 
«loppa S3M1S l'oin lN^ d 'unc re «^ ie :tí< », ct Jes einq 

oc l i  i(TP siíiiiliUTeni courts. —  P ie rb i; Boissib,
M, d » ^

L ’IN A Ü G U R A T IO N  D D  T H E A T R E  
S E  L A  D A U P H IN E

1,0 T liriiro  Ue la  üauph ino a  étó inauguré  ave© un  
in cuci'íü ; iPai'ls a  besoüi de dJ»k«cU(uiB. et U o 'en  

]  . ^  de 'pkis complete q u e  2e th éü re . NhUs quand  
5 es\ irteto e l  que  les Journ'ées ODt éW bien
■ i o í S É l l * * '  ftésitc i  ee dépJacer, D e ru lllitó  dea  
'  I''! quartiei’ : eelu i-ei s'est si bien insplrd des
orne). • 
’ h. JJ '

ES
l ie r  dt 
l ie  Ar^

LS
•s~tÍroÍU
JOSEPI
isviorfj
ms4 x̂ »»
A rden »
StMTS
fñe. 
jot c 
his. -  
^EPBRt, 
i  ¿clüi

ttlos 4 »  i-a fuLupc clipntftk> q u ’OD y  re lou m era  tous 
I buit j ’iürs pour y  app laud ir des ehoapA nouvelles. 
fe o  coütiTa du  i-osle que le  p rix  & peine d ’un tax! 
(T gagner le  centre, avec reon n i de  Taller et du  
.our eii moiim. L a  eaile, ooqueU^*, intime, sera  ^ n i e  
icmc cellc d u  <sa.sino M & é  uoe p í a »  k  la  mode. On 
« r a  cli<'z soi. U n  pereoniiei aJniable, des ouvreuses 
leríles, un vcsUalre tarifé, UQ 'progranim e sóieoUonná, 

trtlát> .̂s d in au s  enün, v o iU  dea iODOvníIoas »6dtri* 
.es qul reliendront Ies k q s  de goú l.

I t  Thé.'ltre de la  OauptiiDC est dono d l ^ ^  du  q u « r -  
"  íTist'ifraüqiie ct d u  lílre  q u ’il a  cAoisis pou r sea 

'H.

rtles de It sematn*. —  MsrdI M ir, lu  Tbéitre 
Hs, Cnc um ie i 'A iW r íq u e , comMle en trols actea de 
iratnnsivldc el de Wallyne.
< M»rrrerll loir, anx Capuclaits, la rem e rom bauf M -  
•b MM, iM orm c el C.-A. CarpenUer, et i«
I, comMie lift M. Maurice HennequiD.

De aon eúi4, Ba-Ta-Oiaa annonce avce ]ea deux der- 
ríi de f a  gazr, qul quittera IVActie noardl aolr, le* r^>4- 
*“  flc f a  m urm ure , d * M. Valentín Tarault.

. Leí m atiai«f populalrei dn (Hiunont-Palace obUen* 
: acni loujours lu plus vif suecis par la recttercbe de 
' hura prníi-tmines el lears prlx extrAmement rédulu, 

I ínmi'ttenc de blea roir «u x  metUeure» placci a partir 
i  rr. SO Ju&qu'k 1 tr. Aujourd'bul el Jusqu't nercrodl pro* 
'n, S t tr r o  lo r H I t ,  le c licf-d '«uvro de Kranfoí» Coppée.

itc-dix*

nt,

rO ff ic r
lépkoM

l.UNDI le  OCT (»R E  
(•sid le-rrasealie. —  Mardl 8, la F iU e de Holana.

» ert-comt(i*e. —  JeiKll, a 7 ti. t5, U a no*. 
ton. - -  Mirdl, a 8 ti. la, U o n tie u r  le  D iracteur. 

teiate —  A 8 b . SO, I7n 4 ... p<Ule.
‘«tles-Patiilea i. ~  A  8 ii. SO. F a U o iu  wn r to e  (3. Oultry. 

LyMü,

Gapaciaet. —  Tan íbour t>aUaiU. le  H aineúu.
CHatelel. —  M'^rcr., $&m. ei dlm., a 8 ü.i Jeudl et dlrn.. k 

t li., le t  E xp ftU s d’w ie  pefitt Frtnca lse.
CjnjiiMe. —  A 8 b. n ,  Teu í «uance.
H o iiT «l-*aH 9U. —  *  8 *0. le  U r U r t  de fo ffe * .
Porta-SalDt-Uarlio. —  A 8 b. 30, le  Sphinx, l'lnfU/éle,
Tb. Hictael. —  A 8 li. iS, Bravo I  (derniere mardl).
PaU ii-B o ja l. —  A 8 h. W , MadMOte e l mm /utetu.
AfcUo. — Toua le i solrs, t  8 ti. IS, la t,eraeaeUe du P rtn -  

tempe, if-udi et dlm., loat. a «  b. SO. (Centra: 7S-S1.)
Tbéatre dflt i r i «  (W arram  8S-0S]. —  A  8 beures, la Secunde 

Jiaáa'ii’  ̂ Ta iv iuefin i (Mme Bcrtbe Bady). Matia. Jeudl et dlm.
Ba-Ta-Claa. —  A 8 b. 30, f s  gaze  (dernieres).
ClnnT. —  A 8 b. tJ, le  T ru c  de la  Soniche.
Tbéltre de la Saupblne. —  A  8 b. 80, la  Revuo. Loolse 

Baliby, Paul ardot.
6raDá-Qui0aoI. —  A 8 b. 89, t «  U a rgu e  d i  ¡a B íte , etc.
.iSDaUsaaeB. — A 8 b. IS, l< CAo^ r .
Tb. Sarab-Bcmbardt.—  Wardl, a 8 b.,Ia Dome aux eaméHas.
Triaaen -LTrl^e. —  Mard!, (a M i t e  b o ié m j.
Tk. Béjana. —  A  8 ti. SO. X M e r  f / o M v .
Tarietaa. — A 8 b. 15. e a  (V t x  Deariy;.
Tandenila. —  A 2 b. 30 et 8 h. SO. <a SataiUe i e  U  S «m m e.

MUS1C-BAL13. ATTIUCTlOnS, CIHEM&S
OtynpU (TM. Ceotr. 44-C8). —  it S n. 80 et 8 tL 80, So t« -  

dettr: et atiractfons.
. GaoaieDt-Palace. —  A  8 b. SO, VOr de l'MBort. Loe. 
* ,  r. Koresi, de It  a  17 ü. T il. Marc. W-7S. t-undl, 

' S ^  niardl. mere., mat. popul. a lartT réd. Protr. q>4cial,
Onnla-Patbé. -  -  L e*  D eux G o e ie i (2* partie): « «u t

ptmcer to n  d raeie. ActQalitéa mlUtalrea.

"  W in ca m is  "  
crée  une nouVelle santé

8eaIaceaxquiaontFaib{«a,An4m iqoes,<Ner*eax>, 
•O  « A  hatim a ne peufent se flgurer ce que la (h-o>  
n eaa « d 'ane n o u v e llé  tc m té  veut réellement dire. 
Poortant, beaneoi^ aouffrent eneore inulilenient
r caqu ’iiaoe  pronteni paade lafM»ui>ei2aaantee( de 

ttouveU e v ie  que leiir oSre “ W iiicaruia". lis  le 
mnetient toajoui-s an Sendeniaio, disaiit: < Peni-éit« 
me aentirai-je mienx demaiu a. Corubien ii aerait 
préféraljie de d ire : a Je vala me procnrer une bou- 
teilleiie “ W iu u rn ia "  et commenceni á ailer rií^ux  
a v jo u rd ’h u i. > Quelle »»uflrHiicG de iiu iiit a  cinlurN- 
Q u d le  plus prompte jonis^ance d ’uiie iiouielle e* 
vifoureuse aanté. Ce regarú tr^~te e ( atone dispa-
raltra bien »*te pour fiuia ____¿ celte beaulé qae
jo iine  une boii>>e sautr et o;te devrx paeGé-iM- tOHte 
(M m e ,  (Tcat done anjounrt.oi ie>our de vooa |>ro- 
Burer nue iMutt^iile <w ■■\Viu<arina'‘. Parce qoe, 
ítaiit nn tonique,uii fortifiaiil, mi C iéatcur de san^ 
et Q ie  noninture dea iierfi, "W n ic u n ú s "  vosa 
duDiiera *h e  et s^üremeut ane n o u K U e  fo r c é  poor 
rein¡>tac«r votra (aibiexae —  tin m h m ou  aowgi pour 
suiniioutOT TOtre aiiéiaie —  une aoa*elle  * i f «e a r  
nerreoee pour diasi-er m s trocbtea iierTeux —  el 
(Míe D o a v ^ e  Títalité pour fone disparallre ee] 
abiittement qae  vous reaseniez. Dooc, ne coutinties 
oes á  aonffnr inatilpmrat.

K e  r e ite t  pa$ Faábléi, Á n é n iiq ite i, «  N t r v e t u t » ,  
d b a ttu * . P r ^ e t  ' ‘W m carnia” ,c'est leinoyeu le p l» t  
brompt et ie pina aAr pour eiiteiiir uDe Boa*ell« 
•■oté. Seineoe^Toua qoe ''W incam te” M i  ai bop  
qoe iO.000 doeteisra I i  recomBiatident.

PilePO L AReOHAReCMCNT. «MBH 100%,
1.7&A'.a ’̂ltatT

tOUSTTBL, íbk- r- Pteao.RoMB.
tU tir«»anl.»n lg|o4i

IMPERMEO ELIMS FIERRE 5
10, F&ubg'M oBtm artre et .$2, aveaue Mala&ott, Pari&

I > e ¡ o » i id e g

La Remedes Nonlres
p M f  H O M M E  cu D A M E

Im ítanH’or. —  Inaltirablt.
CAMAN 9« HEUAC4

O a r a .n t i  IS a i ia t o r  bnllatin. 
PRIX: 22 Ir. 75 Cbdae C&daaa.

Jotttdr# HoQtutt 1* CocnB€Síj'>
Jean B E n O IT  fila, BHMge-CaMtndnr-Tltinfo?,

L A  B A H D É  V
MOLLETIÉRE

ti

JHE PRATIC
Iroi» courtM *é r ^ i i í i é t
(rtf compnmf »a4

né «  ♦Frangí
n« P«9

Tootes Bnaam. fimJs Malasias
Parla, P ro v ln re , CotoHle*, B lranger 

H uu K larivre  et Baretna  : S64-SW, ru « fie Boari/og’te 
0RLEAS3 (T il. i-ÍS }

C H E H IN  D E  F E R  DE P A R IS  A  L Y O N  
E T  A  L A  M E D IT E R R A N E E

L.A m e r n i e ;
ÍTE X IS TE  P LU S  p «v  oaloj añ «Mor* h ifJartii» 
pai* <U «en i^nutá p t t  U  «oomI A p p a r « il  sana rs*- 
• o r t  d* A . CLA.VERIE, i« muI aMMral ■érioa. < Ltti, 
(ni>4M  at tiaimi»* par(acD«é. L in  b  T n U á <f« Im H m iúa, 
m 'n té  ear M. ^  CLAVERIE, 2H. FiuboarfrSaiiit. 
Muda, PARIS Apalirartat tana Im k an  dt 9  k  á 7 h.

H od i¡ica lton i flu ie rr\ cc  ( fe *  traína
La Ooinpagalc! des Cbemlns de Icr Paris-I.yu)i-Mediter­

ráneo a  apiiorU, d'accord avec l'autorlté uiliUalro, les 
cbangi-inenis el aiueilwralluns cl-sprís au p i ' s l m i r a n a -  
ports des roya*etir$ ;

HKUTIOSS T’A K B -^ \ H S a iX E -V lM ia iL L E . — D l'im lS li? 11 OC'
Uilin' 191« :

S' i j )  premier rajOitr quutani París 4 90 h. O' i'omprsnd 
uniQuenwnt dea í "  riasses enire Parj,s et Msi'^'llic avec 
wafon-restaurant ; Parl¡>, d íp . íO h. OS ; Lyon, 3 b. 50; 
MariU'llle, arr. 8 b. 8i.

t>) Le deuxlM i» raiMlc qulllaul I’aris a 30 Ii. 10 n'a 
gue dea claaaeí cutre Parta et MaraeUl? : I’av!^, dép. 
£0 b. tS: Lron. M 9. 4 ti. 07¡ HarMUlr. arr. 9 b. OS.

Coaebeiiea Paris-Hancille, lits-aaloii't aroc ou « u u  draps, 
waroQ-iltd parla-viBUmXle, re.'Uarani Valenre-VlntlmUle.

cea deux traína aoat fualunnCa entre Harsc'ille et Vlnti- 
tnllle ct eomprennent aur ce paroours de» voltures di’ J "  
e ( V  claasea : Maraellle, d«p. S tL SS ; Mee, arr. t< n. 03 ; 
VlDtlsillle, arr. I i  h. 44.

Psndaat la période du fort mouvemont sur la  CAie d'.AzuT', 
le rapide de iO ti. ts aura aa marclie irea accSIéree pbitc 
U araellle et VlnilmlUe, de (K on  I  a..-U'er k rO 'e t  13 bea- 
re*. et ne comportera que dea tf»* ctasae» avec placcí d «  tux« 
da lóate oaiure aur Peasemble de son parcoarj.

La date de xslse en aívllcailon de ceiic mesure sora luie'; 
oltérleurement.

R zunoRs PAaiB-CHinosii. —  Ponr '•iclUtcr les voya»es 
entre Parla et cbsaaonlx pendant la pérlode des grandes 
nelses, un erjireas t»* et *• chaaea aera mía en marche, a 
parUr du te  déceMbre. entre Alx-lea-BalQS et Cbamonix par 
Annety ; e* irala. qui aere en cwrwpoDttaníe a  Aix-Ies- 
Balns arec l'eipreas qultiaat Paria i  !0 b. t i,  arrivera a 
Cbatnonlx a 1 1  h. 87. Une roltare dlrecte de t** eiafae avei: 
Uts-salon clreulara entre rtr ia  et SalD l-oeríjU -lts-Balns- 
le-Faret.

Ce Service c o a aM c era  te 10 dicembre au départ Ui; Paria.

L e  g é r m t  :  V íc t o r  f-vrvL itnw T . 

Itnprifflerle 19, rué Oadel, París. —  Volumard.

er.

udn

i*i?. [.ps prem iers assalllauts, dont les Suissís 
d 'avolr si facilement raisoi^ ii'étaieni que 

í, :i\;int-sarrte.'i Jes Lroupe.s iiarisienDP.'í lancees
• iir‘< Tuilories.
Tr is .'.' ,‘iili‘iiJ le tambour qui, tout á Theure, 

l. á coiitrelcmpá, e l des cris plus sauva^jes : 
Hou! Houl

.. Les Co a.' sont pluá dc's 1‘arisioná. Ce sont des Pro- 
for-« Si^auv (>t. de« Bretons, suivis, pouasés par les 
á >1 'tsillii' lie,' faaliourgs. Tous les acconls so con- 

ll:u iL »]P ‘íen!, se nltyiMU :
II- .1; Houl... Egorgeurs! Aasassiiis!...

]p ci'i «  Vengeaocel Vengeancel >> sautc, bon- 
par ciamé, hurlé, aboyó par les Pari-

•ns.
ü travers le bourvari infernal, entend un 

a sourd. un roulemenl de ferra ille  d iquelante
itiivés. Un soldal no a'y Irompe pas : ce 

l 'i'-' vMiums pI  Ipurs caissoiis que ces nouveaux 
tratiieiil avec eux.

Ou sonl leups canoas, aux défenaeurs du C h i-  
'u? II» avainnt onio piéces...

Siiisseí en carré tirenL
 W i ‘ - (le í Marseillais s’en lr’ouvrent. Leurs
nnaa «es  sonl braquée?. I^ u x  coups parlen t Des s ii- 

W font au noilieu dea ranga des gardes sut¿ses 
Oaltenl en relraiLe vcrs les Tuileries.
[Bací' Cliampoz esl loujours k sa place enlrc 

e l Jacoitel. !1 a ■déja brúlé d ix cartoucheí?. 
'•mpte 4es coupa, a tteotif á bien v iser; mais 

Ins bailes porlent dans la cohue s>rrée des 
ílllanto.

cVst l’enfer de la bataille.
^  l abri dans le palais. Urant coinmo i  l'exer- 
^  w  garde:i sui&»ea font un a ffreuz carnage. 

Maraeillais et les Bretons ne peuvenl recu-

^®sfaubouriens ?es poussent par derriére, s’élan- 
5n avant, tiunbenl. D’autres le » rcmplaceal.

¿ Jü»J“

li ba
•OUli'5
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limé 
,ila.«|i
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La  fumée euvahil Ies trois cours. Les canonniara 
ne peuvenl tirer.

Un tourbillon do ílammes monto et séparo sou- 
dain les coinbaitan[«. Ce goiU les baraques des 
cours qui flambtnt.

Les gardes suisscs n'y voient plus clair. Ignace 
a tiré  soixanlc coups. Encoré vingt. Son fusil est 
chaud. Deux fois il a dü íourrager ie  ba-ssinel en- 
crassé avec son aiguilietle. II voudrait bien ra - 
jusler sa pierro. Des compagnons sont tombés.

L (3 li«utenant Maillardoz a p m  te fusil d’un 
morí.

Les beaiix li£j)ils rouges sont en désordre. Les 
colleta sonl dégrafés. I.es hommes ont. les lévres 
noircie.s par la poudre des tsartouches. II fa it une 
élouffante cbaleur. Dea bourres fumantes Jon- 
cbenl !e sol.

A  la faveur de l’ iueendie, lea assaillants ont pu 
rem ettre leur.s piéces en p iw ilic » e l prennent en 
enlHade la porte d'eiilrée. Leurs coups parlenl 
saiis porter i-noore.

Ignace coinpte ses cartouches. Plus que cinq. II 
regarUe Meyer e l Jacollel : Jacoitel a mis son 
hábil has; .Meyer, en ancien bücheron, a relevé 
sa manche droile.

lis se r^arderrt. Meyer lu í fa lt  signe avec ses 
doigts : plus que deux carlouches. Jacolle l v ide la 
giberae d'un blessé ; Irois eartouche^.

I,e fou des palriotes eal plus nourri. Pour cha­
qué homme qui Lombe d>x viennenl remplacer le 
mort. La  fuaillade des gardes suisses est moins 
v ive . Leurs coupa s’ospacenl. lis ont peu de morts, 
peu de blessés, m »is  les monitions vonl manquer.

Leur beile troupi’ , la spIendiJe machine de 
guerro, eal dialoquée. Ge ne sonl plus des soidaU 
qui IhTent balaille. Ce sonl des bommes qui dé- 
lendenl leur vie. Ce n'esl pas snc-ore : Sauve qui 
peu tl C'est d é j i  : Défends-loi cotnme tu peuxl

Les ofílciers ne dono«BÍ plus d'ordi'ea.
Pilus qu’uoe oartou^iie I

Ignaoe lAarge. Ii tire, ün lioinim'. lá-lw -, qui 
v isa il vera une fenfttre esl lonibi^...

Ignace f » i t  signe & Meyer e!. á J:n'Dlt*'i.
I^ -hau t, peul-étre, les dófonsourá i1l-s íi-ii<'-tres 

ont eneore des cartouohes. Dans qnelqao-i in-iant.': 
lo gi-atid escalysr na sera plus teiiabli'.

Les trois ttommos s’élancent v.-'rs lc‘3 Olagos au- 
périeurs.

II reste environ une cenlaine gardos aulour 
du iieulenant Mailíardoz.

A  peino Ignace est-il arrivú au sec-iiiJ élag','. 
aveo ses deux camarades qu’ il enteud lUí feu de 
peloton. Ce aoat Ies Suisses re?tés dans rescalíei' 
qui ont tiré. Puis le  canon. Uu arrét daiH ¡.1 ba- 
ta ille? Non, on ae bat dans la cour.

La troupe de Mailiardoz est sortii-. l)i < cn<, dt-= 
détonations...

— Hou! Hou! A  moptJ Tuo! Tue! Vicl-'i!-i‘ ! V ir -  
to ire !

L e  diabolíque bourvari a fa it esplosion daña 
Tescalier vera tequel les patrióles se sonl i'uós.

Ignace et ses camarades, saisis d'í-ponvanic, 
ooniprennenl que le palais *s l envabi.

Le  cliquelis des armes, les derniers liu ilenwnU 
do J^reur e l d'agonie des uUimi?s défensvurs du 
[>alais arrivent & eux.

C’est u t »  gah>pade éperduo k  travers Ies eou- 
loira.
-A u  troisiéme étage une porte est entr ouverte. 
lis s’élanrent.

—  Enfln, Ies Suisses I G rice  i  Dieu, nous som- 
mcssauvées!

C'est une v ie ille  dame c t une ieuna ilili?, oes 
femmes de service des Tuilerio-s réfugiées 1&, qui 
les aocueillenl. L ^  trois Suisses ne s’atlai-dont pas 
& rassurer Jes iniorlunées.

(A  ju íf/ íJ

Ayuntamiento de Madrid
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LE M ARÉCHAL FRENCH EN CHAM PAGNE

L e  m arécha l  P rench ,  anc ien  com m an d an t  en ch e f  d e s  t roupes  b r itan n iques ,  a tenu, ap ré s  avotr  été r e n d re  v is ite  á  ceux  qui c w P *  
ba t t ir en t  sous  ses o rdres ,  á  p a rco u r ir  cer ta in s  secteurs  du f r o n t  fran^a is .  M a  n o tam m en t  été sa lue r  le g é n é ra l  C ou rau d ,  che f  de  

J 'a r in é e o p é r a n t  en C ham p agn e ,  avec  lequel il in specta d iv e r se s  r é g io n s  il lu strées  p a r  d e  m ém ora b le s  assauts .  A u  cours  d’une  
revue ,  li eut i’occasion  d 'a d m ire r  l ' im peccab le  tenue  de  nos po i lu s  et voulut,  a van t  d e  se sép a re r  d’eux, fé l ic ite r  nos  o f f ic ie rs  ras*

sem b les  a iitour de leur  chef.Ayuntamiento de Madrid




